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ACTE FREMI EK. 



PREMIER TABLEAU. 

Tnt* place. D'un côiê, une boutique de menuiaier , a la 

porte de la«]uelie un établi, des planches. eU* ; de 

raiitre. un liâtel. 

SCftNK PR KM 1ERE. 

SIMON. MADEI.EINE. 

SIMON Voyons, femme, dépéche-loi de faire le 
compte sur ion ardoise, et lâchons de lirerquel 
quel sous de nos praiiques. 

MAUKLIil.NK. J'y suis... 

simom. Ça lie sort pas du quartier, mâme de la 
rue... Douze livres pour le« citoyen Talma, du 
théâtre de la llépublique... 

MADBLBiNt. Oluî-là payera tout de suUe. j’en 
suis sûre. 

siMO.M. Une porte dérobée pour l'hôtel de la ci* 
loyenne Tallien... Trente lÎTres... c'eslde l'argent 
comptant. 

MADBIRINB. Bon 

SIMON. Travaux pour le muoiliooDaire général 
Pellerin, il en en Belgique; travaux pour l’hôiel 
Beauharnais, là, tout près. Ceci est pour plus tard, 
vu qu'il n'y a personne, et que le Directoire pour- 
rait bien, un de ces jours, confisquer la propriété. 

MADBLBtNR. Ça ferait dommage: c'étaient de 
braves gens, ces ci-devant... 

SIMON Citoyenne Simon, laissons la politique 
de côté, s'il vous plaît Nous ne jouissons plus 
du régime de la terreur, c'est vrai; mais ce n'est 
pas une raison pour lâcher la bride à notre lan- 
gue. Maintenant, va montrer le compte à mon 
apprenti ; il entend ça ; je le soupçonne même 
d'ètre plus fort là-dessus qu’à raboter une planche 
ou à conduire une mortaise. 

MADBLBiNB. Je le crols ; sitôt qu’il a un mo- 
ment, c’est pour attraper un livre. 11 en oublie le 
boire et le manger 

SIMON. A propos de ça , le cousin Rigoberi 
viendra souper avec nous. 

MADBLBINB. Tleiisl U laissera donc seschevauiT 

SIMON. Dam ! c'est un postillon comme il n’y en 
a pas; mais il fàul bien qu’il quitte son écurie de 
temps en temps. Allons, femme, a*sei causé. 

Il M n>et à traviiller. Madeleine entre dans la maiison 

SCÈNE II. 

SIMO.N, VALKNITN. s'arréfani un peu au fond 
et examinant Vhàtel. 

*»iMoN. Viiila encore le bon homme qui est venu 
quelquefois voir l’apprenti. tVesi drôle comme il 



I s'occupe toujours a regarder l'hôtel Beauhar- 
nais. Rst ce qu'il voudrait l'acheter? 11 n'en a 
I pourtant pas l'air.., 

VAi.RNTiN, %' apprnr tant Itonjour, citoyen Si- 
mon. 

SIMON. Si-rvitfuT, citoyen... Je ne rue souviens 
jamais de votre nom. 

I vtLRNTiN. Valentin. 

SIMON. Vou.s venez voir l’apprenti? 

( V4LKNTIN. Oui. jc pissats par ici... et.. Von-* 
, êtes ronleiit de lui? c'est un si brave, un si hoii - 
néie garçon \ 

SIMON. Oui , mais il mord diflicilement au me- 
« lier. 

valb.ntin. De façon qu'on aura du mal à eu 
faire un menuisier? 

SIMON. J'en ai peur. 

I VALB.NTIN. Ah! ahî... 

I SIMON. Si c'est comme ça que vous prenez In 

I chose... 

I VALRNTIN. Soyez tranquille, je vais le gronder, 
i '/I par/.) Charmant jeune hommei 
I SIMON. Ah ça, est-ce que voua êtes de ses pa- 
j renlsf 

I VALRNTIN. Non, non, un ami de sa famille. 

[On tntend claquer tm /huer.)Ou'est ce quec’est? 

SIMON. Mon cousin Kigoberl. 

I VALRNTIN l.e postillon? 

.siMox. Oui. r’est comme ça qu'il s'annonce ton- 
jouis. 

I VALR.NTiN. Je ne vous dis pas adieu; J'emre chez 
I vous. 

I SIMON. Au revoir. 

i 

SCÈNE III. 

SIMUN, RIGOBERT. 

HiflOBBiiT. Ohé, la Grise! ça roitle-t-il, ça roule- 
t-il? 

SIMON. C'est à toi qu'îl faut demander ça. 

RI 60 BBHT. Moi? flambant et d'aplomb! Tou- 
jours en route, et les ehaiies de poste a triple ca- 
rillon !... Des généraui à conduire a l'armée, des 
ci-devant nobles qui reviennent des pays loiir 
tains, une valse générale, et des pourboire a 
faire crever le gousset, voila mon esislencc pour 
le quart d'heure! 

MMON. Elle est bonne 1 

higobbut. Elle est prodigieusement embéiaute. 

SIMON. Bah!,.. 

KiooBRRT. C'est donc gai de voir d'honnétês 
chevaui se ruiner le tempérament pour un ia< 
de particuliers qui s'amusent a courir les grandes 
roules? 
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Dam! ça $vti unijourf vu. • 

HiMiBiKT. bii blrn. c'est encore une balise Je j 
l'espèce humaine. Volt' tu. Sirpon, >'aurait cru I 
<|ue la révolution ferait quelque rhose pour Irt ; 
rhevaui. rien du tout!... I 

«iuo?i. Ça viendra. ' 

aïooBKiiT. Oui. c'e*l-à dir<‘ qu ou va Ica mettre j 
loua en réquiailion pour le tremblement général 
(le la guerre. • | 

Kh bien ' tu lea suivras. 

HiGOBtBT. Poasible Ah! voilà ton apprenti! Il 
u>e va. ce garçon- l.i, il devrait te faire postillon ! 
Uonjour. aspirant <l(* la varlope. ■ 

BCftèvR. Bonjour, Higobert. I 

I 

SCÈNE IV. I 

SIMON. HIGOBERT, EUGÈNE, VALENTIN. 
kiGOBUT. Eh bien. vient-il, le métier? 
euni.vB. Avec du tem|ii et de la bonne volnnié. I 
Il ajuste une pUnrlte nur l'établi. 
siMoiv. Commence donc par donner un coup de 
riiaillet là"de,<sus. là .. 

HiGoaaaT. feicoute mes conseils, apprenti. Soit 
dit sans couiparaUon. lea hommes, c'est comme 
lea chevaui... Ch bien, tu auras beau faire, ai 
le génie ne s'y trouve pas; c'est comme sije vou- 
lais faire danser une contredanse a la Grise. 
VALSNTiM. ie suis bien de votre avis... 
aiGOBSitT. C'est flatteur pour vous, respectable ^ 
riioyeii. 

VALg.NTiB. Après ÇB, on peut essayer d'uiie outre 
carrière, suivre une autre route... 

BiGoacBT. Tiens ! on se fait général en chef, ou 
bien encore mtllionnaîre..^ 

.ttMo.*«. Cn voila des bêtises! , 

VALB.'VTi.N, ba*, à Eugène. Rien ne vous empé> 
chait de rester dans la maison... Pourquoi travail- | 
lei-vous ainsi dans la rue, et sous ces babils? 

BUGÈME, de mime, et souriant. Tu veux donc 
que je marche dans les copeaux avec des bas de 
soie cl des boucles en or î * i 

VALB.'VTI!<I. C'est affreux! ^ 

bucAnb. Tais-ioi... tu ferai tout découvrir... 
(Ifaur.) Ah! voici ma mère, ma bonne mère! i 
VALCXTia. à part Pauvre femme ! voir son Kls 
dans cet état !... i 




SCENE V. 



Les MftuEs, JOSÉPHINE. 

JOsÉeiiiKB, à Eugène, Bonjour, mon enfant. 
acGè.va. Bonjour, mère. 

sosspHi.’tB, Vous vous porlei bien, citoyen Si- 
mon? 

fiuuv. Parfaitement. 
losÊPHixE Et votre brave fetiirne? 

Solide comme un chêne. 



jnsKpHiNB, ba*. Valentin, va retrouver ma tille . 
vous m'auenJres... Ce soir peut-être tu appren- 
dras (les nouvelles qui te feront plaisir. 

VAiRWTi?!. d« nUme. Oui. si elles in'annonrenl 
votre bonheur. 

Il «ori. 

josKpunK, d 5fmon. Vous voulez dnec bien 
laisser a mon Üls un moment de repos pour cau- 
ser avec moi ? 

Kir.oBBRT. Ça se peut, ça se peut, cituveniie,.. 
Il n’est pas foiiiéoni... 

BUGÉ^fR. désiyruinf J'ai la un ami 

toujours prêt a prendre mon parti. 

f<iiio». Dam*, ça tient à ta bonne emuluiU'. 
mon garçon... Depuis que vousinel'avrx amené, 
citoyenne, il n'y a pas ça a lui dire pour ce qui 
est de son devoir. 

• RiGoBBaT. Et d’ailleurs, faut ({ue je vous le di.«r. 
citoyenne, puisque voila l'occasion... Voyez-vous, 
vous me faites t’cffci d'une femme comme i! y 
en a peu, soit dit sans offenser lacompa:;nic .. Il 
parallrâil que votre défunt était un troupier; ça 
devait être un brave homme. . Eb bien, nom 
de la Grise! faudra en prendre un autre et avoir 
des enfanis comme ce gaillsrd'Ià !... El de plus 
nous allons souper... 

siuo.’i. El il y a place pour vous , si Ti* cœur 
vous cil dit. 

JosépHiNi. Merci, mes amis. 

RiGOBBRT. Pas de façons, nous ne sommes pas 
fiers. 

lOséPiiüVB. Je le sais. 

Rir.oBBRT. Pour lors à une autre fois... Allons. 
Simon, fais les honneurs a Rigobert... 

tu antrciit dans In msi<oo. 

SCÈNE \ I. 

JOSÉPHINE, EütiÈNE. 

jnsépHi^iB. Braves gens! Dieu veuille que nous 
puissions les récompenser un jour, comme je 
l’espère... SI nous rentrons là. dans cet hdiel, 
nous serons heureux de les y recevoir, et iU 
n’en sortiront que comblés de nos bienfaits, 
n’est-ce psi , Eugène? 

BC'Gà.'VB. Sans Joule, ma mère... Où est llor- 
tense? 

JosÉpHiMB. Tu la verras ce soir. 

BUGÉNB. Vous semblés livrée à J'heueeuses 
pensées... Il y a plus de gaieté sur votre visage, 
que j'ai vu irtiie si longtemps. 

loséraiRB. Eh bien, Eugène, c'est que notre 
>orl va changer peut-être, e'est que je vais voir 
mes deux enfants chéris commencer un avenir de 
bonheur. 

BUcàivB. Pourtant, que nous reste- l-il Je nos 
espérances d'autrefois, de notre forintte? kNoire 
nom même, nous avons dû le changer pour échap- 
per à la proscription qui frappe mon père! (5oie- 
riant.) l'enei, je gagerais que vous a«ez encore 
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(‘.‘iitilé CCS MU|>ertiitieu»e« que vous avei 

ii(i|»oriée» ic ie Martinique... Vous croyei lire 
«Mil» la iJcstiiiée, ma mère! 

josr.viiiKB Mais lui, ne voia-tu }>as que la 
France ^<‘ha|i|ic ciiliii a Iü tourmente révolution- 
nifru. et que le calme va enltii renaître sur les 
abîmes refermés? Fugéne. des hommes forts, un 
homme surtout entre les autres, vunt prendre en 
main les destinées de la patrie... Ceui-la ne 
répudieront |>as les noms illustres d'autrefois , 
de même qu’ils montreront la gloire a des n<ims 
tout nouveaui.. Fils de Deauh.irnais, as*lu donc 
désespéré pour toujours? Je croyais que lu étais 
réfugié chef le menuisier Simon pour te faire 
aux vertus laborieuses du peuple, mais non pour 
l'cndurrnir dans nfiiiilTérencc et l'oubli! 

Ktûfe.vB. Oh! délrompcï-vous, ma mère!... je 
suis impatient de tenter le sort et d’écbapper à 
l'ubscurilé... Mais, fallût-il résier toute ma vie 
ignoré, perdu dans les derniers rang* de l'armée. 
Je veux essayer cette épée de mon père que 
lloiiaparlc m'.i rendue... Kt si déjà Je ne suis 
pas soldat, c'csi que Bonaparte m’a ordonné d’au 
tendre... 

JusÊPlll^E. l'omment? 

KUGà>K. Oui, ma mère. Vous le savez, le eanon 
deVendérniaire grondait encore sur l’émeute cxpi> 
raille; je me présentai a Bona|Mirte, et Je deniaii* 
dai l’epée du général Bauliarnais, cet héritage qui 
valait à mes yeux toute notre fortune d'auire> 
fois... ^ Bnfaiil, me dit-il, celte épée vous sera 
rendue, et plus tard vous vous en lervirex à votre 
tour... mais les vêlements qui vous rouvrent... 
— Je lui répondis que ma mère m’avait placé 
chez un nietiuisirr pour me soustraire a la pro> 
scription... — Kli bien, s’ëcria-l il, il serait beau 
d'y rester jusqu’au moment où vous passeriez du 
travail de 1 ouvrier aux fatigues du soldat. — 
l'attendrai donc, lui dis-je, que vous m'appeliez 
tous le drapeau de la France .. — C'est bien, en- 
fant.. — Et en parlant ainsi, un sourire illumina 
son austère visage .. Je le regardai: une voix 
secrète me criait au fond du cœur que cet homme 
élail destiné a de grandes choses; et quand je sor- 
tis. j’.ivnii en moi une de ces émotions que vous 
inspire la i>résenee de ceux que Dieu a marqués 
du sceau du génie. 

lasÉruiviB. Oui. Eugène: Toulon arraché à l'Ao~ 
glfierre et rendu à la France, les factions vain- 
cues, les lois remises en honneur, l’armée aiten> 
Cive comme a l'approche d'un grand capitaine, 
c'est ainsi que comm- nre Bonaparte... Si lu s.ivais 
quelles vastes \ ensées le dr»minent; si lu 1 enlen- 
lUis, alors que tout entier a son intelligence, 
l'œil en feu. pAI- sous ses cheveux noirs, il 
|»arle de ses rêve* de gloire et de ses desseins, qui 
voudraient inui rninvers pour théâtre ! 

M.I inerc.. vous le voyez donc, vous? 
joMceiiivR. Eugene? 

Ce langage animé, cei projet* de Bona- 
p.ifte que tout le monde |u*ut-élre ignore, ri que 



vous seule coniiaUscz , ces espérances pour ma 
sœur , pour moi. . 
joséPHJKE. Ehÿicn? 

BüoàNE. Je n'ii plus rien a vous oire. sinon v|ue 
je suis pour toujours un fils dévoué, respec- 
tueux, et confiant dans votre iendrc.sse pour vos 
enfants, qui vous aiment comme la meilleure 
des mères!... 

I losÉPiiiNB. Viens dans mes bras, Eugène, viens! 

I lU s’embrassent. Rigobert parsti sur le seuil de la porte, 
un verre à la mam. 

» VWWWW*. % » V. » » V » » » » » *V, » V » W, » 

SCÈNE VII. 

JOSKPHINK, EUOÈNK, KIC.DBKRT. 

. RiGoBBKT. Allez loujoursT... faut trinquer par 
la-dessus, nom de la grise! 

iosi^piiiNR. Plus lard, mon ami, plus tard. 
RiGOBBRT. Ça ne se remet pas... Le vin n'aurait 
qu'a s'échauffer et a nous brûler la cervelle. 
EUfiâvE Ma mère est forcée de noos quitter. 
niGOBERT. Revicndra-t-elle?. 

BUGftNR. Oui. 

BIGOBERT. Je lui permets de s'élutgm*r.. mai.*, 
toi, je l’ordonne de te désaltérer. 

BiT.âNR. Je NUIS a vous. 

ainoBRBT. Suffie i! 

josÉPHi.*iB. bru A bientdt, Eugène. . 

€t]GÉvB, de même. Où nous reverrons-nous ? 
jnaénii’sF. monlrawi l'hôtel. La, peut-être... 
HinoRRRT, d Joeéphine Je ne sais pas ce que 
vous m’avez fait, citoyenne: mais si j.m.ais vous 
étiez susceptible df prendre la poste, je brûlerais 
le pavé pour vous ni plus ni moins qu'une hotte 
d'allumettes... 'A Enfène.) Allons, fiston, il 
s’agit d'humecter le gosier... 

Bigobert entre avec Eugèro dans la boutique, Marguerite 
a paru au fond du théâtre et m’approche de Joséphine, 
qu'elle a examinée avec aUenlion, 



SCENE VMl. 

JOSÉPHINE. MARGUERITE. 

iOsèPHiBl. C'ait un noble enfant que mon Eu- 
nèn«!... tout le courage de ton père!... Kl 
mon Horleme, douce cl bonne à gagner tout le» 
coton ! .Ah ! oui. ili auront la bonheur qu’il, 
méritent.- il, wronl comprit de l'bomnic à qui je 
le, coiiBerai en lui conilant toute mon ciitten- 
cc!... Ah! qu'il me larde de pouvoir rompre le 
tilence qui m'ett encore inipotè ! Allont. Valeii- 
lin aura reçu la dépêche que j attend, !... [Aptr~ 
rêvant Jfnrfloerde. i Encore cette femme qui, 
depiiii quelque, jour,, «’iliarhc a me pa» avec 
tant tic pertèvérancp... Je ne sait, mai, ,00 eepvcl 
Iii'iiispirc une torie d'clfroi. . Je voii irai» qu Kii- 
gciic... 

Klli'fait qHflqu**»pa* ver* la bouiique. 
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■iRGDiKiTk. Abl ne craignei rien; nemefu^ei 
pu. 

losÉrmifl , à part. le me (uii trompée , c'est 
une iumdne qu'elle demande. ( Bout.) Je ne suis 
pas riche, mais je puis... 

Elle ra pour lui donner une pi^ce de monnaie; 
HAiGueaiTE, rr fusant. Merci I 
josÉPHixi. Vous refuses ?... 

■anuiiEiUTE. Je n'ai pas besoin que la charité 
me TiennJ en aide!... Dieu m’a donné de quoi 
payer le pain de chaque. jour... J'ai compté les 
années qui me restent , et j'ai divisé mon trésor 
pour arriver à ma dernière heure .. 

jasépniaa. Vous ’eroyes doue pouvoir fiier celle 
limite qui n'appartient qu'à la destinée? 

■SEGUBRiTE. La destinée!... Le voile qui la 
couvre n'est pas si épais que certains regards ne 
pu'usent le percer!... 

lOsépHixE. d port. Ce langage!... (Haut.) Non, 
c'est l'incertitude ou l'erreur qui suivent nos 
elforla pour sonder les mystères de l’avenir I... 
Vous vous trompes ! 

■argcerite. S'esl-elle trompée, celle qui vous 
diuit à la Martinique : a Joséphine, tu ne dois 
pas vivre et mourir à l’ombre de nos vieilles fo- 
rêts! la France t’appelle : tu y suivras une route 
parfois brillante comme l'étoile du ciel de nos 
Antilles, souvent aussi , sombre et semée de tris- 
tesse... 

ioséPHiRE, se rapproehanl. Oui, c'est ainsi 
qu'on me parla jadis sous les palmiers de Saint- 
Pierre... Jusqu’à présent j’ai connu l’infortune: 
viendront-ils ces jours de splendeur et d’éléva- 
tion ? 

■AHGOEBITE. Et pourquoi donc ces hommes qui 
gouvement la France vous auraient-ils appelée?.. 
Pourquoi allei-vous donner votre main à Bona- 
parte, Bonaparte qui déjà tient la France atten- 
tive? 

losépHinE. Qui vous a dit... 
uaecuerite. Personne L.. Depuis quelquèsjonrs 
seulement, votre attention s'est arrêtée sur moi; 
depuis longtemps, je vous suis à travers cette ré- 
volution quia frappé votre premier époui et 
jeté votre Eugène dans les derniers rangs du 
peuple.. .Mais les ténèbres se dissipent, et votre 
étoile va te leVer à l'horiion. 
josiPHna. Ha'ii qui donc étea-vout?... 
suaGoanm. Une pauvre femme de la Marti- 
nique. 

josépiiiaa. Et vous m'avei connue autrefois? 
■laGuaaiTa. Ah ! oui ; souvent je vous ai vue 
passer dans les hahitaliont, répandant des bien- 
faits que vous seule avez oubliés!... Le moment 
n'est pas venu de vous dire qui je suit, et pour- 
quoi vous me trouves sur votre chemin où vous 
devez me retrouver toujours!... El d'ailleurs, 
pauvre femme, seule au monde, qu’importe qui 
je suit et qu'importe ce que je deviendrai!... 
Cest à vous que je songe, à vous, qui m’appa- 
raitseï dans tout votre avenir!... 



josépiiiKE. N'avez-vaus pat dit que cet avenir 
serait brillant, glorieux ? 

■AEODERiTE. Oui, et pourtant, je voudrait... 
je voudrais voifà retenir, comme si vous aviez la 
pied sur un abtme...Jesaisquevout ne mépritea 
pat cette science mystérieuse qui pénètre les secrets 
de la destinée!... 

Josépui.vE. Oui, vous avez raison ; j’en ai rougi 
quelquefois, mais mon imagination est restée 
! frappée pour toujours... une curiosité vague, 
inquièle, emporte incessamment ma rêverie à 
travers mes destinées futoresl... Je suis faible, et 
je m’abandonne à la supeastitionl... Laisses-moi, 
femme, je ne dois pas, je ne veux pas nourrir ces 
pensées que tout condamne... notre sortapparlient 
à Dieu ! 

irAncDEEiTE. Et moi, je voudrait vous arrêter 
à l’entrée de ce chemin où vous allez vous en- 
' gager!... Vous monterez haut dans les grandebrt 
humaines ; mais prenez garde!... vous avez vu 
[ souvent l’aigle de nos montagnes s’élever dans les 
airs, emportant la blessure qui le faisait redes- 
cendre expirant!... 

joséruiKE. Si tu dit vrai, si je doit avoir ma 
part d'illustration et de puissance, est-ce l’amour 
ou la haine qui m’accompagnera dans ma carrière? 

■AEGDEEiTE. Yotro nom sera béni, car votre 
ctEur a des trésors de bienfaisance et de bonté! 

losÉpuLVE. Eh bien, qu’importe le reste ! vienne 
la fortune, je l’abandonne d’avance aux malheu- 
reux I... vienne le pouvoir, je n'en veux que pour 
me faire aimer!... 

UAnGtisaiTE. C'est l'amour de tout un peuple 
que je vous promets I 
sosépuiKE'. Et quel peuple? 

HARGUEEiTE. La France!... 
zosépuisE. Femme, s'il en est ainsi, je me rit 
des douleurs dont lu m'as menacée!.. La France I 
on ne saurait acheter trop cher 1e bonheur de te 
dévouer pour elle, et l’honneur d'en être estimé!... ** 
( On miend It canon.) Qu'esl-ce donc? 

MARGUERITE. Lt Convention abdique, et Bona- 
parte est commandant en chef de l’armée de 
l'intérieur. 

josépui.'iE. Adieu!... 

MARGUERITE. Vous mercverrcz, car jevous aime 
et ne pourrai m’éloigner de vous. Où allez-vous? 
josépmzE. Chercher ma fille !... 

MARGUERITE. Et tout à l'heure, je vont verrai 
rentrer dans cet hètel dont les portes vont se 
rouvrir!... (la regardant s'éloigner.) Elle ne 
m'a pas reconnue ! elle n’a pas reconnu la pauvre 
mère qu'elle sauva du désespoir!... Aht que je 
voudrais donner ma vie pour elle, pour lui épargner 
une des douleurs qui l'attendent!... 

Elle s'éloigne lentement. Mouvement au dehors et sur la 
scène, que trfversent des ordonoenres. Des gens dn 
peuple se forment en groupes el causent à voix basse 
d’un sir animé. On entend au loin des tambours bat- 
tant une marche. 

RIGORERT, sorrant de la boutique. Eh bien. 

I qu’est-ce qu'il y a, nom de la Grise!... est-ce qua 
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Toni Twei me ehtf^er pour me foire roi de U 
république?... 

on BOHHKoupturLB. Voujoeiivei done poit... 
EiGoetoT. Quoi? * 

iI'hoiimb 00 pfUFLi. Le Directoire qal rleot 
de nommer le général Bonaparte comnandaDt do 
l'intérieur 1 

RtGOBBKT. Le général Bonaparte! il est bien 
maigre!... qu'est«>ce qu’il pourra faire? .. 

invB roMMB. Tiens! qu'esl^ce qui se passe donc 
dans le ci-devant hôtel Beaufaarnais?...On ouvre 
la grande porte... , 

L'BoaMB DO PEOVLB. 11 J a longtemps que ca 
D'est arrivé. 

MoBvement dans riaôtel. Des Domettiques trriveDt. 
précédés de Tslentin.' 

SCÈNE IX. 

Lu Mtau, TiLENTIN. 

Tâumtiif ou* Doin«tMî««f. C’ut bin, trt^ 
bia , «tra d’abord, je ni. Too. rejoiodn... 
Qo’oo D. tourbe à tteo, qu'oa n. dérange rieut 
BiooiiRT. Ott*r.t-re qu’il fait donr Ib , notre 
fénéreble .mit .. K«t<a qu’il ferait |TopriéUire 
de U choee T... (Ritoon* eiag.w aon fouit, d 
f’olMlin.) Bhl là-bul... 

TÂLBKTUt. toujouri offafré. Ahi r’eft toui. 
poitillon. e’eit tousî... Knflnl noua; v,oilél... 
Vouf fi.ei fi i’ei g.rdé le letrel... je n .i paf 
toufflé le mot... El pourtant, e’élait dur. e’étail 
cruel I... Eugène elt eneore là, n’e«t-ee paat II 
ne faut rien lui dire. Ahi ahi je m’en vais un 
- peu ehanger tout eeia!.. Et aea habita, aa toi- 
lette: roui Terrer, toui rerrer; je n’ai pa« ou- 
blié. aller!.. (du4sdomrit<7tiai, gu/ rauendmt.) 
Je suif à vous, je tuii à voua I 
uiGoaiaT, Il regardant. Toqué 1... lupérieu- 
temeot toqué 1... Ah ça. maia qui oin» qui 
arriva eneoreî lei municipaux, lea véritablea 
municipaux t 

Dm OIBciart amnieipana travwMot la Mène et n dirigent 
vnr. l'hAtel Talentin, qni ailail enlrer, «’ariéte, et feit 
renger lee Domesiiquae. 

vaixam. Place aux officiera mnnicipauxl... 
(Am OffMon.) Cilojeu, parmetteiMnoi de voua 
Introduire 1... 

II patea davaet eux al In coadiiit. 
uiooaiaT. Nom de le Griae, ça paise la farce i 
{Jtegardant du eûté di la boultçia.) Ab çè. qne 
fonl-iU donc là-dedani T... Eft-ce qu’lia aont 
ploogéi dans lu bouiriile* à triple goulcau t... 
Il faudra donc uir tremblement de terre pour lu 
faire aerlir t.. (Entrant.) Ohé !.. ohé !.. 

Idt seèM 10 gtrnit de cnrMoi. 



SCÈNE X. 

JOSÉPHINE, HORTENSE, ta ClvAnai DCPHOT, 
PaupLi. puif LE NOTAIRE, EUGÈNE, SI- 
MO.N, MADELEINE, RIGOBERT, VALEN- 
TIN. etc. 

loaéniim. Je vous demaade pardon, général ; 
mais avant d'entrer dans l'bAtel, j’ai quelqoea 
iostanls à passer là, devant cetia bouüqua. 

LxoévéR.L DOPHOT. Madame, je me félicite de 
remplacer pour un moment le général Bona- 
perle... Je auis heureux de voua donner U oMin. 

josépumi. Général , je ne poumia m'applijrtr 
aur un brai plus ferme contre l’ennemL 
ONi riuut. Tienil celle bMle dame'!., et cette 
jolie demoiselle!.. 

l’uouie nu nuPLE. Ah ça, maia je ue me 
trompe pea I c’ut madame de Beaubarnaia 1 m 
T ona. Madame de Beàuharnais I... 
l’bouhi do PXUPI.X. Eit.ce qu'elle va rentrer deu 
fon bétel t.. eh bien, nom d’un diable! tant 
mieux 1 c’ut une femme qui eat bonne comme U 
n’y en a peil... 

- josérauii. Abt voua voilà, mooaieur le Mo- 
leira. 

ta Rovana. Je me rendi à vos ordrte ; U a’agf I 
d’un contrat de mariage, à ce qu’il parait? 
msdpmax. Oui.’ mooaieur. 
la noTÀiaa. Mon dévouement à votre familtiv 
à voua, madame, me fait taire du vaux arden 
pour la bonheur de cette unioo;.. J'aime à croire 
que l’homme à qui vous donnai rotre main voua 
garantit une fortune bonorabre, voua apporte un 
nom digue de remplacer le nom de Beaubarnaia T 
ioeénuxa. Honaieur, j'épouae le général Bont- 
parle. 

LE KOTAiai. Comment! madame?., vous qui 
certainement pouviei prétendre à niluilration, à 
1a ricbesael.. le général Bonaparte!.. Maia cet 
bomnic-là o’e que la cape et l'épée. 

joséPHLva. J’upère, monsieur, qu’il fera son 
cbemiu.. . Afou filai mon Eugène 1 
Eugène a passé sur Is seuil ée le bosliqns, entuoré de 
Bigsbsn, de Simon et de Hsilalsias. 

BCfiimi, aeeourant. Ma mérel-, ma aaurl.. 
aieoBeav. Qu’aat-ee qu’il dit?., qu’ulrce qu’il 
dit?., nom de le Grise ! 
aueàNB. Ouese pawe-t'U donc?.. 

BuaTansa. Eugène, notre mère reprend posses- 
sion de tous su biens, et noua sommu réunis 
pour ne plus nous quitter. 

LE GénéaAL DUPUOT. Monsieur de Beauharuils, 
j’ai «'ouiu être le premier à vous ennoncer le 
meriage de votre mère avec le général Bonaparte. 

EUGàaE, regardant ta mère. Je ue m'étaia paa 
trompé. 

joséPRiwt Mu enfanu, mon amour pour vous 
ne saurait être diminué daiii quelque condiliou 
que la duünéa m’appelle. 
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BORTSNSE.Ct nous, ma mère, nous serons tou- 
jours auprès de vous; heureui de votre bonheur, 
ou pleurant avec vous si l'infortune vous frappait 
encore. 

LB cAvdnAL DüPSOT. Hoosieur de Beaubarnais, 
Boosparte vous a nommé son aide de camp, et 
dès demain vous entrez en fonctions auprès de lui. 

EtiGè.vs. Bortant de ta réueri'a.Enfin !.. merci, 
général !... Je commençais à m'impatienter de 
mon repos, en voyant tous ces enfants de la 
France que la guerre entraînait aux frontières!... 
El moi aussi, je serai donc soMatî.. {Allant d 
Simon et d Afa^leleine.) Simon, Madeleine, vous 
m’avez recueilli dans des jours de péril 1... ap- 
prochez et donnez>moi votre main !.. 

siiiov et MADRtKi.xK. Pardon... c'est que... par- 
don, nous ne savions pas... 

sigobeut. Nom de la Grise! et moi quilui par- 
lais comme à un véritable apprenti!.. 

ECCÈNB, au milieu d'eux. Vous resterez mes 
amis; Simon. Madeleine, je bénis la fortune, 
pui^ue je pourrai vous être utile... Rigobert,, 
reux-tu ?.. 

iiGoBBRT. Vous Suivre partout! Vous aurez 
bien un cheval, j’en serai le domestique. 

iosÉPHiMB Simon, je vous dois peut-être le sa- 
lut de mon fils: une mere u'est jamais quille 
eoveri le sauveur de son enfant. 

smov. Madame... si j'avais su, il n’aurait ja- 
mais touché une planche ni un rabot. 

iDGixB Pourquoi? . Je vous remercie au con- 
traire de m'avoir appris un métier. 

Tiuimif, accourant. Tout est prêt, et le géné- 
rai va arriver. 

ugMral duthot. Veoezl... 
viLEVTiff, à Eugène. Enfin, votre vtaox valei 
de chambre va de nouveau préaider à votre toi- 
lette... Voua avez U, dans Tbétcl, un brillant 
niforme t 

icofcRB. Hais, Valentin, je ne rougit pas de cette 
veste... Je suis fier de la porter en rentrant dans 
Hiêtel de mon p^e!... J'ai été du peuple pendant 
({uelques années, je veux m’en souvenir toute ma 
vie! Simon, Madeleine, vous allez m'aceompa- 
pier!.,. 

smoR. Bah !... 

ecGivB. Jusqu’à demain je suis votre ap- 
prenti... Votre bras, Madeleine. 

aiGOBBRT. Nom de la Grisel... bon enCuat à 
mort!... 

Tots M dirigent vers l’hêtel. Marguerite parait près de 
• la porte. 

aiiGDiMTE, j'opprocAa/it de Joséphine. Tous 
voila sur 1a route. 

loiêpuciB. Où me conduira-t-elle?... 
vuacuBaiTB. Au irdnel... 

fimtrent dans l'hêtel. Un momeat eprêe, des Soldati, 
^ Aides de camp ecconreot et ee rangent devant 
I hôtel. Bonaparte, à elieval. et entouré d'uooombrea 
traverse la scène et eotre dana Vhètel. 



OEVXtÈUE TABUUD. 

Dans les Alpes. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
RAIMBAUT, UÜREL. Soldits, dlvtrimt 

ÿroup^f. 

ncKKi. Je dii, moi. que {a .erait une chota 
comme on n’en a pas vu. de sortir de ce tas do 
précipices et d'arriver dans cette belle Italie. 
Faudrait essayer comme à Fleurus, où le général 
Jourdan a Tait mouler des particuliers dans le 
ciel, en ballon... 

BiiMBAtiT. Sois tranquille, llurel; puisqu’il 
faut traverser ces mêmes Alpes où nous sommes 
inclus pour le quart d'heure, on les traversera. 

uciBKL. Haimbaut, tu as toujours coniianee, toi. 

BAIBB4UT, bat. Faut-il donc chanter le Jie pro- 
fundit pour efTaroueher ces jeunes lapins 
(Haut.) On se tire de partout.'... En Vendée, on 
nous fusillait de droite et de gauche, en haut.en 
bas, elles balles sorlaient des broussailles comme 
les giboulées au printemps... Dans la Hollande, 
nous patinions sur la glace pour aller pincer les 
flottes étrangères... Je suis revenu, moi et tant 
d'autres, de ces eiercices suflisamment romanes- 
ques... ce n'est pas pour me laisser faire la queue 
pir ces montagnes qni servent de patrie aux 
marmulles. 

MuaBL. Ah (a , pourquoi qu'on a envoyé de ee 
cùté-ci la division du général Dupbot, au lieu de 
DIer avec le reste de l'armée?.. 

BAIUBAUT. Est-ce que toute la procession pou- 
vait suivre le même chemin? En jlnffi'vs, c'est 
l'affaire de cé nouveau général en chef qui prend 
le nom de Bonaparte, et qui me fait l'effet de ns 
pat dormir vingt-quatre heures toutes les nnlu. 

BUBEL. Et voilà le fils de son épouse, le capl- 
taine Beaubarnais. qui n'est pas fainéant non 
plus... 11 a marché avec la division toujours d'a- 
plomb et eu avant I. T. 

BAïusAtiT. Oui, ça se ferait tuer d'uns manière 
charmante!... Aasci causé .. voici le général Dti- 
photl {Bat, à Burel.) Tu vois ce Piémontaisqul 
marche à cdtéT... 

BUBEL. Oui, le guide qui doit noua tirer de eee 
diverses glacières. 

BAïuBADT. Eh bisB, Ce guide ue me va pas du 
tout!... 

uuBEL. Bah !... 

BAiiiBAtrr. Je le soupçonne d’ètn asspeet, 
comme on disait avant le Directoire qui noos gou- 
verne actuellemeol... Motus!... 

SCÈNE II. 

Lis Mébis, le GÉ.VÉRAL DUPHOT, MARIIfO, 

OFriCIEBS, 

LB sdxdâaL owaoT, à Marina. Ainsi donc, 
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en parlant au commencement de la nuit noua 
arriverons demain matin aux xourcea de la Sesia 7 

MABiüo. Vous y lerex comme je l’ai promu. 

ia g^nAbal dcpiiot. Et xi le pauage que tu 
veux DOUX faire franchir dtait gardé?... 

■ABiBO. Il ne le aéra pat. je l'eapère. 

U gMbal ooraoT. S'il l'était? 

' UABtiro. Alors il ne resterait plut qu’un che- 
min. 

U cdiiABAL nnraoT. Oui, celui-là... malt, tant 
artillerie, nous ne pouvons tenter cette roule, et 
tu tait bien qu'il était impostihle de transporter 
nos pièces à travers cet montagnes. Je compte sur 
toi ; malt quoi qu'il arrive , nous patterons , car 
Beauharnait est allé chercher du renfort, et je 
l'attendt. 

tuBivo, d part. Du renfort!,., viendra-t-il à 
propos?... 

11 t'eisied un peu à l'écart, 

LK GèNèiiAL DDPHOT , oujc ioldalê. Enfants , la 
division qui m’a été confiée ne doit pas arriver la 
dernière en vue de l'Italie... Bonaparte, à la tète 
du gros de l’armée, va traverser les hauteurs 
voisines... U ne faut pas que nos eumpagiioiis 
d'armes aperçoivent plus tOt que nous les riches 
plaines de la Lombardie... Nous nous remettront 
bientôt en marche; jusque-là prenez du repos, 
[A un Capitaine.) Suivez- moi, capitaine, vous 
prendrez note de quelques intlruclions que je 
crois nécestairet. 

11 s'éloigne suivi de quelques Officiers, 

SCÈNE III. 

RAIMBAÜT, HUREL, HARINO, Soldats. 

BAiiiBAirr. Dis donc, Hurel, voilà ce guide qui 
se plonge dans des réflexions à lui tout seul... 
C'est étonnant comme j’ai idée que le citoyen 
sera fusillé I 

niiBBL , d ut soldats. Ah* (à . vous autres , en 
avez-vous encore dans les gourdes?... une goutte 
de n'importe quoj ? 

LU SOLDATS. Rien... 

uuBBL. Merci... faudrait te procurer le Pari- 
sien, qui garde les chevaux du capitaine Beau- 
harnait, et le vieux grison qui l'accompagne 
idem... ils ont toujours un peu de riquiqui... Où 
sont-ils perchés ?.. 

BAiHBAUT. Bahl... à l'abri du léphir, dans le 
ventre de quelque rocher 1 

iiAattto , d part. Que Dieu et la Vierge me pro- 
tègent!... S’il no l’avait fallu pour donner du 
pain à ma femme et à mes enfants, jamais je 
n'aurait consenti à conduire les Français à tra- 
vers ce passage où ils périront peut-être... Ils 
ne périront pat tant vengeance, et je tomberai 
tout leurs coups!... J'ai fait le sacrifice de ma 
vie: advienne qun pourra !... 

appuiecoBtreBa rocher et s’enveloppe de son manteau. 



SCÈNE IV. 

Les Mtiixs, RIGOBERT. VALENTIN. 

AiGOBBHT. Ohé, la Grise !.. salul et fraternité I 
une bouteille ou la mort! 

BUREL. Tiens, le Parisien!... 

RIGOBERT. Allons, père Valentin, aTancea du 
pied droit et du pied gauche... 

TALE.'iTiN. Eh, mon Dieu! nous ne serons pas 
mieux ici que In-bas... .Misérable pays!... Con- 
servez donc une apparence honnête, une tenue 
décente, une mise un peu propre, à travers les 
rochers et les avalanches!... pourvu que nous en 
sortions! .. 

RIGOBERT. En sortir!... et qui donc prendrait 
soin de ces honorables chevaux que j’ai amenés 
jusqu'ici au milieu des précipices et d'un milliard 
de malédictions? 

VAi-ENTiM. Ab! bah!... vos chevaux... 

RIGOBERT. Les chevaux!..'. si vous avez du mal 
à en dire, attendez que je ne sois plus de ce 
monde... Les chevaux! sans eux qu'est-ce que 
ça serait que l'espèce humaine?... (A'approcAanl 
des soldats et mettant une gourde au miiieu.) 
Atout!... 

LBÿ SOLDATS. Fameux !... Vive le Parisien! 

RIGOBERT. Vous me flattez ; mais je vous avoue 
que je préférerais de courir à triple galop éur les 
boulevards de la capitale de la république fran- 
çaise. 

RAiHBADT, à Valentin. Ah çh, vous suivez l’ar- 
mée depuis que la campagne est ouverte... sans 
TOUS commander, je m’étonne et me surprends 
que vous ne jouissiez pas de la qualité de sol- 
dats... 

TALI.TTIR. Soldat!... je n’ai pas cette préten- 
tion... je suis né pour servir dans la famille Beau- 
baroais... 

RIGOBERT. Et moi , j'ai pour grade cl chevrons 
de veiller au grain pour les chevaûx de cctle même 
famille... Les chevaux... je ne comprends pas la 
répuMique de les embarquer dans ces profondes 
glacières!.. 

RAiMBiUT. Nous J sommcs bien, nous autres !... 

RIGOBERT. Vous Eutresl... ça me parait natu- 
rel... vous n'avez que deux jambes !... les fantas- 
sins! on en trouve partout... les chevaux , c'est 
une autre histoire... Ohé! la Grise!... à votre 
«anlél... 

RAiMBAUT. Eh ben , c’est bon ; tu as le bec 
tans gêne et sans façon, loi!... 

RIGOBERT. Comme vous dites, vétéran, et lorsque 
nous serons en Italie , je vous prouverai que, ce 
même bec s’ouvre volontiers pour embrasser le 
gouleau d'une bouteille... i Jioulesnent de tom^ 
bovrs. ) Ou'cst-ce que c’est? qu’jcsi-ce que c'est? .. 

RAïuBAUT. La division va se mettre sous les 
armes... 

RIGOBERT. Pourquoi ça?... 



Digitized 



LE PRINCE EUGÈNE ET L’ 

BAIMB4CT. Pour filer plus loin... 

BiGOBERT. Merci 1 Esi-ce qu^oo nous laissera 
p'asserî... 

BAiMOAUT. Peut*4tre, en nous saluant à coups 
de fusil et de canon I 

RiGOBKRT. Comme on voudra... 

BAïUBAUT. Tu n'as pas peur... 

BiGOBEBT. Jamais... 

BAIM8AVT. A la bonne heure!... 

BicoBBRT. Etau revoir... s'il en reste ! 

TALR?(m. Est-ce que nous allons partir sans 
que le capitaine soit revenu f 

BAiMBAUT. Mon vjeux , il J a des moments où 
on laisse en chemin les capitaines » tes gcn<!raux* 
les divisions même et tout le tremblement ! À la 
guerre, vois tu. un homme c’est rien du tout! 

BiGOBBRT. Et les chevaux T... 

RAiMBACT. Ça ne compte pas!... 

UGOBERT, d port. Ce vétéran est farouche!... 

Nouveau roulemeot de Umbourâ. 




SCÈNE y. 

Lrs Mftuis, LE GÉNÉRAL DUPUOT, OmaERS. 



LE GÉMéRAL DCPUOT. Soldais, nous allons nous 
mettre en marche... Le moment fixé pour le retour 
du capitaine Ücauharnais est expiré... il nous re- 
joindra plus tard avec le renfort qu'il doit ame- 
ner... nous ne pouvons rester ici plus longtemps... 
vous avex à braver de nouvelles fatigues, mais je 
compte sur voire courage et votre ardeur.... ( A 
Ifarfrto. ) Allons, place-loi à la tête de la colonne. 

MARrvo. Mc voilà prêt, général!... venex!... 

LE GÉNÉRAL DLPHoT. Pas ciicorc!... je n'expose 
pas ainsi tous 1rs braves que je commande... là 
bas. sur la gauche, nous avons vu briller une lu- 
mière: Tonnemi nous y attend peut-être... En- 
fants, quelques hommes de bonne volonté !... 

PLUSIEURS SOLDATS. Voilà! 

LE GÉNÉRAL DUPHOT. MercÜ. .. lUimbaut, prends 
avec toi dix de tes camarades; placez cet homme 
au milieu de vous, et qu'il vous suive jusqu'à 
l'endroit que je viens de désigner. .. si le passage 
ot gardé... 

RAïuBAUT. Feu sur luit 

LE GÉNÉRAL DUPUOT. Noo » TOUS le rtmèoerez; 
c'est au milieu de la division qu'il périra comme 
traître! 

HARiNO, à part* Allons, mon sort va s'accom- 
plir I... (Saut, d Aaimàaut et auseeldate») 
Venez!... 

n s'éloigne avec eux. La division ta mat tous las aimeSt 
et se dispose ao départ. 

BI 60 BEBT, d Valentin* Ah çà, est-ce que ce 
particulier serait susceptible de nous enfoncer 
dans un pétrin indéfini!... 

VALENTIN. Oh! mon Dieu, un peu plus tôt, un 
peu plus lard !... 

RiGOREAT. Vous crojez!... je vais dire adieu 
aui cfaevaui!... 



IMPERATRICE JOSÉPJIINE. 9 

LE GÉNÉRAL DUPUOT. Capitaine, SI cet homme 
nous trahit, si le passage est gardé par l'ennemi, 
il ne nous reste pas un sentier praticable. 

LE CAPITAINE. Général, la division pourrait périr 
tout entière. 

LE GÉNÉRAL OCPUOT. Ouî, Car DOUS n'avoDS pas 
un seul canon pour répondre à l’artillerie des 
Autrichiens. Bonaparte à voulu sans doute détour- 
ner l'attention de l'ennemi , et faire passer toute 
l'armée, grâce aux manœuvres do la division... 
Cette confiance nous honore !... Si la division 
périt, on lui devra le salut et les victoires de 
nos frères d’armes!... (On entend des coups de 
/eu.) Trahison!... le passage est gardé!... le guide 
nous a fait tomber dans ud piège... (Élevant son 
épée. ) Tambours !... {Roulement de tambours.) 
Serrez vosrangsl... Soldats!... je ne vous parie 
pas de courage !... veillez au drapeau !... 

SCÈNE VI. 

I.ES Mêmes, RAIMBAÜT, MAR1NO,dsux Soldats. 

Kaimbaut et les Soldats arrivent prédpilamment, 
ent^aant Harioo. 

RAtHBAUT. Général, à mort le traître 1... l’ennemi 
est là... deux camarades sont tombés!... vous aves 
dit qu'il fallait le tuer au milieu de la divistool... 
(AAfari’no.) A genoux?... 

Il le couche eo joue. 

LE GÉNÉRAL DUPUOT. Arrête!... sois tranquille, 
justice sera faitel... 

RiGOBERT, accourant. Ohé! la Grise!... Triple 
bastringue! nous sommes dans la poêle à frire 
jusqu'au cou ! 

Les hauteurs se couroonent de Soldats eonemis, et la 
division se trouve comme enveloppée. 

LE GÉNÉRAL DLPiiOT. Knfanls, mdoagez VOS Car- 
touches!... à la baionnetiel... Raimbaull... 

RAiURAUT. Mon général? 

LRGÉNÉHALDUPiiuT, Je firant dparf. Mon brave, 
la division est perdue. 

RituDAUT. Oui, mon général. 

LE GÉNÉRAL DUPUOT. Je oe'veux pas être pri- 
sonnier t 

BAIMBAUT. C’est une assez bonne idée!... 

LE GÉNÉRAL DUPUOT. SI jamais lu revois le gé- 
néral en chef, tu lui diras que je me suis fait tue 
pour ne pas survivre aux braves que Je comman 
dais 1 

BAiMEAirr. Général, je ne le reverrai pas!... 

SCÈNE VII. 

Lu EUGÈNE. 

I KDGfiNK. (Kcouranf. Générait géniral 1 

LE üÈxÉKkL DuruoT^ Le capUaioe BcaubarDaia I 
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Eür.È.'SR. Votre division e S4uvé l’armée tout 
euticre 1... Bonaparte l'a diti 

LE GKNÉaiL DOPUOT. Eh bico » noua périrons 
sans regret ! 

Non... j’ai précédé uo renfort avec le- 
quel nous écraserons 1 ennemi qui comptait nous 
envelopper !... 

LE GlvéRAL DCPUOT , se tournant vert Marina» ^ 
Ta trahison n’aura pas profité aui AulrichiensI 

LES SOLDATS. A mort Ic traître I... 

BDGà.NB. Quel est cet homme? 

LE Gé.!iéKAL DupiiOT. L’n guide qui nous a 
jetés dans le piège où nous devions périr sans 
fenie... 

LES SOLDATS. A mort!... 

HaRt:vo. Soit donc !... Je ne vous demande 
qu’une grâce, le temps de dire une prière pour 
©eui qui ne me reverront plus î. . nies enfants I... 

ECGÈXB. Général, cet homme ne craint pas 
pour lui-même ledanger qui le menace. . . ce sou- 
venir de sa famille. . . je voudrais». . je voudrais 
l’interroger. , . me le permeiiea-vousT. . , 

LE Gé^éRAL DüPHOT. Je le veui bien, capitaine*., 
vous avez raison... le voilà impassible en pré- 
sence de la mort !. .. 

EUGÈNE, lirani à part Marina. 11 n’y a pas long- 
temps que tu sers d'espion atu Autrichiens? 

HARiNo. Les Autrichiens, dites-vous? 

ECGèNB. lIs’t’oDt payé pour conduire la division 
dans un piège 7. . . 

MAHiNo. Vous aussi vous le croyez... vous le 
demanderez à Bonaparte , et vous verrez ce qu'il 
vous répondra. .. 

EuciNB. Comment?... 

HARiNo. Je lui avais promis le secret... mais 
vous êtes son fils pour ainsi dire, je puis, je veux 
parler devant vous 1. . . Bonaparte m’a fait venir l 
— Xa femme, tes enfants manquent de pain, m’a- 
t-il dit ; Us n'en manqueront plus, si tu veux me 
servir. — Je suis prêt, al-je répondu... — 11 m’a 
Indiqué les défilés où nous sommes engagés , et 
m’a ordonné d’y conduire la division. — Mais les 
Autrichiens vont l’y attendre, me suis-je écrié, 
ib l’envelopperont. — Elle passera, a-t-il dit ; je lui 
enverrai à temps un renfort. — D'ailleurs, elle ren- 
ferme des braves sur lesquels jepuis compter... Ils 
combleront, a’H le faut, les ravins avec les enne- 
mis que leurs baïonnettes y précipiteront. . . Ce 
combat fera une diversion utile pour occuper 
Eennemi: alors mon armée passera les Alpes, Oui, 
c’est dans cette division qu’est le salut de tous et 
la conquête de t’Iialie !... Va; quoi qu'il arrive, 
sois fidèle et dévoué! — J'ai obéi , car la parole 
de cet bomae vous eniraloe et vous fait son es- 
clave I . . . 

MOSRE. El tu ne voulais pas te jostifierf. . 

1 IARLXO. Ne vous ai-je pas dit que j’avais pro- 
mis le secret?. .. 

BUGÙNB, vivement. Général, soldats, je vous 
demande la vie de cet homme au nom du général 
eo chef. . . 

TOCS. Comment? 



bccAve. Je réponds de lui; je ne puis parler, 
mais j’engage mon honneur!... Aueodet au 
moins que le général en chef ait décidé son 
sort!... 

RAïuBAUT. Mais il nous a trahis pour les Autri- 
chiens !... 

Coupa de feo. 

EDGàRE. Général , nos camarades arrivent !... 

MARivo. Vous dites que j’ai trahi pour les Au- 
trichiens!. . . Ils vont me tuer sous vos yeux, ear 
je serai le premier à les attaqucrl... 

H preod Uü fu^l et va ver* les Autrichians. 

LB clvéHAL DUPHOT. Soldats, il fiut rouipre les 
rangs ennemis, ou y trouver une mort glorieuse! 
Allons, fa'isons entendre cet hymne que nous chan- 
tions en quittant la patrie!... 

Ils gravissent tes hauteor* en chantant la Marseillaise. 

Combat. Passage des montagues. 



TROISIÈME TABLEAD. 

Chez Joséphine, à l’hôtel de la rue de la Victoire. 

SCÈNE PREMIERE. 

LE GÉNÉRAL DL PHOT, OmciERS. 

LB cÉNéRAL DCPUOT, sff retirant d'une /enétre. 
Voilà encore un régiment qui va rejoindre ceux 
qui nous attendent auv Tuileries. 

VS OFFICIER. Je suis surpris que le général Do- 
naparic soit encore ici, dans son hôtel de la rue 
de la Victoire, tandis que les évéoemeota marchent 
avec tant de rapidité. 

LE céxéniL DCPUOT. Soyer tranquille, il ne res- 
tera. pas en arrière des circonstances... Il n’a pas 
quitté l’Égypte et commencé le mouvement au- 
quel nous allons prendre part, sans être bien dé- 
cidé à en finir avec le directoire. 

CM OFFICIER. .Mais si i<‘S directeurs faisaient un 
appel à tous ceux qui reconnaissent leur auto- 
rité?... 

LE r.^M^RAL DVPiiOT. Qu’imporle'... D'ailleurs, 
les Directeurs sont divisés... Barras s’est retiré à 
sa terre de Gros-Bois; Moulins et Gubicr ne savent 
quel parti prendre; Syeyes et Koger-Ducos sont 
décidés à suivre la fortune de Bonaparte... Hier, 
18 brumaire, le conseil des Anciens l'a nommé 
commandant de Paris, de la garde nationale et de 
toutes les troupes de la division... Aujourd’hui, 
celui des Cioq-Ceiits suivra son exemple, et c’est 
àSaiot Cloud que se terminera cette révolution 
qui doit appeler au pouvoir le seul homme qui 
puis.se maintenant présider aux destinées de U 
France'... 

v.v oFFiaER. Ci nous sommes prêts à prouver 
à Bonaparte notredévouement... Mais tous les gé- 
néraux influents ne se sont pas réunis à lui ?... 

LS Gé.^éRAL DQPHOT. Voulez-vous parler de Le- 
febvre et d’AugereauT«.t Kspoies-voas sur Bout- 
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parte oq nrr ion tfpoiise, du foin de les gagner k 
notre cause.-. Ils ne résUleroot pas... 



SCÈNE II. 

Lbs Mines, oif Aidb de camp. 
vn Aini ne camp. Messieun, le général Dona» 
parte eti en route pour se meure à 1a tète des trois 
régiments... ' 

LE GÉMâRAL DOPHOT. Nous rattendioDs!..* t 

UN AIDE DE CAMP- Lo colonel Ëugèae Beauhar- | 
nais est chargé de nous diriger... . 

ut Gé.xiiLAL DUPHOT. Ccsl bien... (A Joséphinê^ ' 
gui entre») Madame, nous ne reTÎeodrons que pour 
vous annoncer la victoire... 

josiPHiNS. Messieurs, Bonaparte compte sur 
votre sèle, sur votre affection;' et moi, je sais que 
vous vous jeiieriez tous entre lui et les dangers 
qui pourraient le menacer... Allez, vous êtes ac- 
coutumés à vaincre; le succès est assuré!... 
lit sortent. Joséphine, i U fenêtre, les regarde s'éloigner. 

vu VLAi vw>~>rYï * i 'YV i * i V i ^'^Yi'*n*r***^* **************** * ********** 

SCÈNE III. 

JOSÉPBINE, HORTENSE. 

BOETENSB. Eh bien, ma mère?... 
josÉPHUvB. Te voilà, ma 611e ?... 

HORTBNSE. Mon Dieu, mats, tout**â*)'beure, 
vousacmbliez résignée et conflanfe dans l'heureuse 
issue des événeineota; vous avez donc des crain- 
tes t... 

iostvPuiNB. J'affectais le calme qui était bien 
loin de mon coeurl... Obi ne t'inquiète pat. Hor- 
teose;j’ai foi dans les destinées de Bonaparte, et 
j’espère qu’il reviendra après avoir accompli ses 
desseins... Mais pour lui, pour Eugène, je redoute 
souvent la colère et la vengeance de ceux qui se 
réunissent à Saint-Cloudt 
BORTBNSE. Et VOUS avez pu vous maîtriser au 
point de prendre part à ce projet, qui peut être 
füneste à notre repos, à notre bonheur?... 

iOséPuiNBi Oui, car je ne doute pas du succès, 
eiil faut que Bonaparte ait en main le pouvoir 
qui échappe au Directoire, le pouvoir qu'il fera 
servir à la gloire, à la prospérité de la 'France!.., 
SuB avenir est raveow de la patrie ; lui seul a la 
force néoesaaire, lui seul peut amener des jours 
meilleursl... 

HOETSNSB. £u seriex-vous plus heureuse, ma \ 
mère?... ^ 

jOséPHiMB. Oui , puisque Bonaparte sera l’égal 
des rois... jusqu'à ce que les rois lui obéissent?... ^ 
BOBTENSi. On disait louta l'heure que plusieurs 
généraux se refusaient a servir celte cause à la* j 
quelle nous sommes si intéressés.» | 

josAfbinb. h en est deux surtout que j’attends | 
•T«c impalieiiGe... s’ils ne vienoent pas, j'augure I 



mai de celle entreprise oîi notre sort est engagé... 
BOETENSB. Et l’ils Viennent?.,. 
iosÉrniNB. Je les déciderai peut-être, et je 
pourrai me vanter d’avoir eu ma part de la ba- 
taille et du triomphe 1 

UN DOMESTIQUE, annonçant» Le général Lefeb* 
vre, le général Augereaul 
josépiiiNB, à part. Dieu soit loué!.,. (Hunf.) 
Mon enfant, laisse-nous. 

HORTENSE. Oui, ma mère... 

SCÈNE IV. 



ADGBRBAU. Parbleu , madame , c'est trèa-bea- 
reux de vous trouver encore ici! 

JOsiPHiNB. Pourquoi doue? 
augbrbao. Mais, a voir cette troupe d'officiert 
et de soldais qui s'eo vont par la rue de la Vio* 
toire, j’aurais cru qu’il y avait eu bataille... 

LBKRBVRB. Ah ça, Bonaparte nous a fait de- 
mander et le voila parti !.. Ce gaillard-là ne peut 
donc pas rester en place une minute?... 

josÉPiiiNB. U esbalié aSaint Cloud, où U espéra 
que vous irez le rejoindre. 

AUGEREAU. A Saiut-Cloud? 

LEFEBVRE. Et pour quoî faire?.*» Pour entendra 
une troupe de parleurs qui feront d« discours à 
n’en pas finir 1... Je n'ai pas besoin de ça pour 
m’endormir, ma chère damel.. Ça peut amuser 
Bonaparte, qui est un savant; quant à moi, 
j’aime mieux voir manœuvrer un régimeotl 
josépui.vK. Mais, général Lefebvre, c’est qu'il j 
a aussi des régireenu a SainirCloud... 

AUCEABAU. Et que diable vonlrils taire là? 
sosépiiiNB. Voua ignorez donc tout ce qui se 
passe? 

LEFEBVRE. Comment? 

ACGBREAii. Je sais que, le Conseil des Ancienss’est 
assemblé et a donné un commandement a Bona* 
parte. 

LEFEBVRE. El U a bien faill.. Mais pourquoi 
donc aller se promener à Sainl-Cluud et j trans- 
porter l’autre conseil, celui des Cinq-Cents?..* 
Qu’cst-ce que c’e.Al que tout ce remue-ménage? 

joséPuiNB. Pensez-vous que le moment ne soit 
pas venu de réparer les fautes du gouveriiementT 
ACCBREAU. Le gouvernement!... Si nous tou- 
chons celte corde-là, je vous dirai que j'ai eu plu- 
sieurs fois l'envie de travailler comme en fruc- 
tidor, c’est-à-dire d'entrer dans sa boutique et 
de le secouer pour le remettre dans le bon che- 
min. 

LEPEhvRE. Dis donc, lu oublies que depuis hier 
seulement je Décommandé plut la division... 
ADGBRBAU. Eh bien? 

LEFBBVRB. Tu m'aursis trouvé de faction par 
là, je ne l'aurais pas laissé passer 1 
AQGBREAU. Ah bah!... 
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LE71BTRE. Ah! mais, non!... 

AUGERBAU. Je pGsse parioul, moi!... 

LEFBfivRR. Ça dépend des facUonnaircs!... 

AUGBREAU. Eh bien, nous nous serions alignés ; 
ta aurais défendu tes Directeurs... 

LBFBRVRB. Comment, mes Directeurs !■• Jcn'j 
aurais tenu que pour la consigne... à part cela, 
qü'ils aillent à tous les diables!*.. Ah çà, 
voyons, madame: Bonaparte a quelque idée dana 
la téic, n’est'ce pas?... 

adgbrbau. Parbleu! il n’a pas assez de ses vie* 
toiresd'ltalit: f*! d’Egypte; nous allons, un de ces 
jours, le Toir ûler .9vec une armée!... 

joséPHiRE. Bonaparte ne songe pas en ce mo- 
ment à se mettre en campagne contre les ennemis 
eitérieurs...il est trop préoccupé de la situation 
delaFrance!... 

LEFEBVRE. Gomment, la situation de la France! 
ça ne va donc pas?... Je n’en sais rien., moi!... 

■AUGERBAO. Eh bien, mais nous avons pourtant 
donné la chasse à tous ceui qui voulaient se 
mêler de ce qui ne les regardait pas!... Depuis 
1a Hollande jusqu'en Egypte, nous avons balayé 
les rois, les généraui et toute leur séquelle !.. 

LEFEBVRE. Tu 8S raison, je ne dis pas le eon* 
traire; mais il faudrait voir si Bonaparte n'a pas 
découvert quelque manigance de<ravers... Tu sais 
bien que depuis son retour d'Egypte il s'est en- 
fermé dans les livres et la politique... U a de 
bons ycui, le citoyen !... il a peut-être mis la main 
sur quelque farce de nos gouvernants!... 

JOséPHixi. Il a TU que le Directoire suivait une 
route au bout de laquelle il y a an abîme où la 
France doit s'engloutir!.. 

LEFEBVRE. Mille diables !... 

AUGBRBAC. Eh bien, U faut lui dire ça, au Di- 
rectoire!... nous sommes la pour appuyer... 

iosépurfE. Non, tous les conseils seraient inu- 
tiles, toutes les menaces impuissantes!... Ces 
hommes sont aveuglés; tant qu’ils seront au 
pouvoir, le péril ne fera que grandir; c'est en les 
renversaol qu'on sauvera la patrie! 

LEFEBVRE fl AUGERBAU. Lcs renverser!... 

ios^punVB. Oui ; et c'est là une œuvre que Bo- 
naparte est allé accomplir à Saint-Cloud!.. Ne 
voulez-vous pas le seconder? 

lkFebvrb. Lu instant!... Il fait des révolutions 
comme ça lui, comme s'il ne s’agissait que d uo 
petit déjeuner!.. ‘ 

Ai'GE&iAC. 11 va se mettre dans uu fameux pé- 
trin! 

zosépHLVB. Général, Il ne peut y avoir plus de 
danger qu’au pont d'Arcole! 

AUGERBAU. Permettez !.. Au pont d'Arcole, nous 
avions du canoo, des soldats enragés et le diable 
au corps 1 

joscFUiNB. Et aujourd’hui n’a-t-U pas autour 
de lui uii grand nombre de vos compagnons 
d’armes dont l’appui ue lui manquera pas?.. Et 
vuus qui savez quel est son génie, hésiteriez-vous 
a vuui joindre à ceux qui reoloureot?.. lia 



compté sur vous , sur votre amour de la pattie» 
sur l'influence que «ous donne votre reuomméel.. 
Votre appui redoublera sa force, votre concoun 
fera le succès de renireprisel 

AUGCAEAU. Je ne dis pas, je ne dis pas; maii 
notre métier est de faire la guerre et non pas do 
nous enfoncer dans la politique ! 

LEFEBVRE. F.t qu’est-cc qu'il fera, Bonaparte, 
quand il aura escamoté ces directeurs qui ne font 
pas de trop bonne besogne , c'est une justice à 
leur rendre? 

josÉPiiiKB. Ne serez-vous pas là pour aviser avee 
lui à ce que voudront les circonstances? 

ACCBRBAC. Il viendra encore dei»avocats, des 
bavards qui nous embarrasseroni les jambes. 

José.piiiNB. On les fera taire... D'ailleurs, vons 
ne 1rs entendrez pas... vous serez sans doute à 
la tête d'une armée!.. 

EFVRBVHB. Vous cToyez donc que nous aurons de 
l'occupation dans ce genre-là?.. 

josRPut.vc. Vous savez bien que Bonaparte aime 
la guerre. 

LEFEBVRE. Oui, il s'j plaît 8ssez!,.. 

zoséPiiiNE. 11 est temps que vous repreniez tous 
la position qui vous convient... Voila déjà long- 
temps qu’on ne vous laisse plus remporter de vic- 
toires... 

LEFEBVRE. C'cst Vrai ; ma femme dit que je vais 
me rouiller... 

josRpiitRE. lis sont jaloux de votre réputation 
si bien méritée, si éclatante!.. 

AUGBREAU. Il n’? 60 a que pour eux!.. Pourvu 
qu’ils se pavanent avec leurs toques de Aomains 
et leurs robes de l'ancien régime de Pbaramond, 
c’est ûoi, les voilà couleuts!.. 

josépHi:iB. Aujourd’hui, leur cause ne peut être 
la vôtre... vos intérêts, vos sympathies sont du 
côté de Bonaparte, qui représente l'armée ; c’est 
un frère d'armes qui vous invite a pourvoir au 
salut de la patrie!.. 

LEFEBVRE. Vas-tu défcodrc le Directoire comme 
en fructidor, loi ?.. 

AUGBREAU. Vos-tu tc mettre en faclioo pour em- 
pêcher d'entrer dans son magasin ?.. 

LEFEBVRE. Tu ne me délierais pas de courir i 
Saint-Cloud pour douuer un solide coup d'épaulo 
à Bouaparlc'!... 

AUGERBAU. Je le défie d'y arriver avant moi , si 
l’envie me prend de donner une leçon aux fai- 
seurs de discours!.. 

LEFEBVRE. Mille dlablcs! c’est ce que nous ver- 
rous!.. 

AUGBREAU. Parbleu I je gagoerii, ou le diable 
m'emportera. 

LEFEBVRE. Ça n'csl pas sûr. 

AUGEHE.vu. A revoir, madame! 

LU'EBYAE,(s Joiéphinc, Salut et fraternité !.. 

Ht sortent. 
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SCÈNE V. 

JOSEPHINE, put! MARGUERITE. 

jos1phi:ik. Maintenant ili lutteront à qui ser- 
rira avec le plui d'ardeur lei projeta de Boni-' 
parle I 

or nouKSTioni. Madame, il } a U une femme 
qui demande à vous parier. 
josÉFRivB. Une femme!... 

LE noMEsTiQUE. Elle a dit que roua la recon- 
nattriea, et qu'elle venait de Saint-Cloud. 

josdPHiNB. Qu'elle entre! (Harçverite erttre. 
la dome$Uqtu tort ) Cest roua !.. 

MAncuEEiTB. Ne tous ai-je paa dit que roua 
deviei me retrouver aur votre roiiteT 
losÉPiii.vE. Eb bien, votre prédiction sera jua- 
tifiée peut-être... Voici une journée qui aéra fé- 
conde pour notre avenir !.. 

■AnctEiuTB. L'avenir t... il aéra tel que je voua 
l’ai montré ! 

joséPHiNR. Mais aujourd'hui la fortune de mon 
époui peut se briser contre un accident inattendu, 
contre le poignard d'un ennemi!., 

MARoi'EniTE. Aujourd'hui, il passera A travers 
loua les obstacles , comme il a passé naguère â 
travers les balles du pont d'Arcole et les esca- 
drons des musulmans!,. Il commence à peine les 
grandes choses qu’il doit accomplir, et sa marche 
ne sera point interrompue. 

JoaéPHivE. Que Dieu voua entende!... Mais je 
ne puis vaincre mes apprébenaions... Dites-moi, 
il ne doit donc craindre aucun péril T... 

MAnGUBRiTE. Qu'importe le péril puisque le 
succès est assuré?... Il j a dans le conseil des 
Cinq-Cents des hommes quiae seront levés fiirieua; 
Bigonnet, nourri des passions indomptables de 
la Convention; Aréna, le Corse, prêt, s'il le faut, 
à en appeler au poignard !... 

JosÉPHisiE. Que dites-vous T 
lunr.uERiTE. Je ne suis pas venue vous appor- 
ter l'épouvante, mais la confiance et l'espoir!... 
Je vous dis que Bonaparte sortira vainqueur de 
cette lutte et vous reviendra armé d’un pouvoir 
qui va grandir de jour en jour!... Ce matin, j'é- 
Uis à Saint-Cloud : j’ai vu l'ardeur briller dans 
les regards de tous ceux qui l'enlonraient ; j’ai 
vu ses adversaires frappés d’un vertige qui les 
perdra... Allons, madame, quelques inslaota en- 
core et vous serei rassurée!... 
josdraiKR. Et mon fils? 
isAHGCEKm. Votre filai... il est le plus jeune 
de tous ceux qui travaillent à cette grande entre- 
prise; mais nul ne le devancera dans le efaemin 
du courage et du dévouement.. Adien, madame. 
sœdpuuB. Vous me quittei I 
isABGDEuni. Un messager arrive de Saint-Cloud 
et vous apporte des nouvelles. 

JosdrHi.vE. Je tous reverrai? 



UAnGOERrni. Oui, madame I 
losépnixE. Ici?.. 

■Aacourra. Aux Tuileries!... 



SCÈNE VI. 

JOSÉPHINE, puis VALENTIN et RIGOBERT. 

sosdruiNE, seuls. Aux Tuileries! m’a-t-elle dit; 
aux Tuileries l.’.. 

vALEXTix. Madame, Rigobert descend de cheval 
dans la cour. 

Josdpuixs. Qu’il vienne, qu’il viennel... 
VALEXTix. Par ici, Rigobert, par ici!.. 
RlGonenT. Nom de la Grise! Èxcusex, madame, 
j'en ai la respiration fendue en quatre j.. j’ai 
couru comme un véritable vent du nord !.. Voici 
une lettre... 

josdpHLVE. Voyons !... deux mou senlement... 
c’est Eugène qui m’écrit: —a Ma mère, la ba- 
» taille a été chaude, disputée; mais nous tou- 
• chons à la victoire... Quelques insunts encore, 
s et je serai près de vous pour vous annoncer que 
« tout est heureusement terminé!» (A JUfobirt.) 
Mon fils va venir ... 

nicoBEHT. Dam’, quand la contredanse sera 
finie... Elle avance, elle avance!:., 

VALEXTIX. Que se passait-il quand vous êtes 
parti?... 

niGOBEBT. Ah! père Valentin, je n’étais pas de 
la chose... je gardais les chevaux. 
josÉPittxE. Et le général Bonaparte?., 

RiGOBEaT. J’ai vu son cheval... il était detsua 
d’aplomb!.. 

VALEXTIX. Voilà tout ce que vous savez? 
niGOBERT. Au cà, en voilà pas mal ccpendantl 
Si vous voulez que Saint-Cloud soit enfoncé à 
trente lieues sous terre, parlez, faites-vous servirl 
alors!.. 

Bruit su dehors. 

losépHixE. Qu’y a-t-il? 

VALEXTIX , regardant par une fenilrt. Des sol- 
dats du régiment d’Eugène... 
soséruixE. Et mon fils?., 

VALEXTIX. Le voilà, madame!... . 

SCENE VII. 

Les MAhes, EUGÈNE, H0RTEN8E, RAIHBAUT, 
Officiers, Soldats. 

EUGiXE. Ma mère !... 
rosépmxE. Eh bien? 

EDcàxE. Le général Bonaparte est nommé pre- 
mier consul ; il a pour collègues les anciens di- 
recteurs Syeyés et Royer-Ducos!., 
josérnixE. Et nous n’avons plus à craindre 
pour lui?... 



■< 
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MAGASIN THÈATRAL. 



iCGk:<i. Non, ma mire ; il n'ett enloari que de i 
braver compagnoui d'annca beurcui el Sera de 
aonilivatiODl... 

uaaTaaaB. Tu aatoul vu, Eugène t>. * 

aueAvi. CeruinemenI ; je n’al pai quitté te g<- j 
Dirai... U lutte a iti vive, aaimie; le eonieil ' 
dea CinqX.entt a oppoii une opiniâtre ritiatance 
à la déciaion qu’avait priae leconaeil dm Ancienal . j 
Il fallait vaincre; car au lieu de ton nouveau 
titre, le général tabittait la mite hora la loi I... 
joadpui.va. Son énergie l’a tauvéf... { 

■ueiNt. Sou énergie et le dévouement de aet 
amiali.. Un moment noua avont craint pour ta 
viel... • j 

loadPHiaa. Grand Dieul... 
uoLvi. Oui , U éuit enveloppé de pluaieurt 
membres du conaeil qui a’éuient précipitée tur 
loi avec fureur... L’uu d'eua a levé ton poignard; | 
Il a frappé ( mettant la main tur la brut de , 
Katmbout ) , et ce brave a reçu la bletture que 
TOili. en couvrant Iq général de ton corptl... 
tosdpHivs, d Aoimbaut. Merci, mon ami ! 
niiuaaOT. Ce n’eal rien; une reprise à la mau- 
ebede mon uniforme, et il n’]r paraîtra plus. 

HOitTKiag. Mais il faudrait vitiier cetteblctaure... | 
Tojont 1 1 

nainaAUi. Bah] pareumplel...uneTraie piqûre 
d’épinale 1 

u-edruuta. Mon ami , tant voua le général était 
perdu peut-être... voua avei bravé la mort pour i 
le aauvet... Il n’ett peint de récompente qui ' 
puiaae égaler votre dévouement; maiaje veux que 
voua acceptiez un souvenir de ma reconuaittance, 
de mon ainitié... (Ttrant une bnpva de an main ) i 
Portfez ceci en mémoire de cette journée 1 ! 

nAïunaoT. Commentl... je veux bien ton l’en- ' 
terrera avec moi. , 

air.oaxaT. Camarade Raimbaut, vous ne la don- 
nerei pat à une particulière quelconque, celle-làt 
RAINBAOT Non, ancré diable! quand même ça 
serait la Olle de pluairura monarques 1 
xur.àvE. Ma mère, le premier consul nousaltendl 
jnvépunt. tenei, met enfantai 
écrlamatinot tu dehors. Nouveaux OfEciees qui ta 
joignent aux peraonnsges. Tous sorteat tandis qu’ou 
entend tu dehors Us ma de t'ina BonaparU t mêlée 
au liruit dea Camboora et des trompettes. 

QUATRIÈME TABIÆAÜ. 

A Rom«. Une pUc*. L’hôtel de l’Ambas-ude de Frmce. • 



HoDiieur de Slenein, aujourd'hui je vaU donner 
à l'Autriche qui voua a envoyé une preuve de mon 
dévouement ; toute relatioo d amitié ve détenir 
impoitibleeoUe Rome et 1a France t 
DB STENBIN. Si Ics irouj>ei que commande Eu- 
gène Beauhama» «uccombent août La révoltep ce 
paya nous verra reprendre ravaotage et réparer 
DOS défaites... mais il ne faut pu que leSeint- 
Pèrè sorte de La villel 

LR GoovERNBüR. Rassurci-vous... tous ceutque 
TOUS voyei aller auprès de lui, les seigneurSp co 
peuple entier sc feront tuer plutôt que de le voir 
partir pour aller couronner l’empereur du Fran- 
çais. (Appelafil.) Sartil 
SARTi, s'atanpanr. Monseigneur! 

LB GOinfRRifBOR. Tcs bommes sont bien diipo* 



sésT 

8 ART 1 . lU gagneront la récompense promise. 

DB sTBNBtTtv Qucl csi cet homme? 

LB GoovBRSEüR. Un chcf dc brigands de la 
campagne roipaine. (A 5ur(f.) Combien éles-vouiT 

SARTi. Trois cents, monseigneur, comme le 
porte le sauf-conduit qu’on nous a envoyé..* Noua 
aommu passés par pelilu troupes, et nous sona- 
mu venus bien déterminés a chasser lu Françaia 
de la ville... Ils ventent emmener le SainuPèrel... 
Qos femmu et nos enfants joueraient du couteau 
contre nous si nous supportions celte profana- 
tion! 

DB STKî(ii5- S’il reste Ici, la liberté romaine peut 
renaître, car l’appui de l’Autriche ne lui man- 



quera pas! 

LE GOüTBBîrEüH. VeoM, musieurs, suivei-moi 
au Vatican ! 

ON HOUMB DO FBOPLB, OS» Couvematir. Woniei* 
gnenr, xi lex Françiix réuxxineni, la ville et» 
perdue I 

la EoovaaxBO*. C’eal vrai ! 

Il pM«e. 

VnoMMano vaovxa, d d’aulvfx. Eh bléQ, alora, 
il faut lex tuer, ou qu’ilx nonx tuent 1 

sAETi. AMendexdoncl... le moment n'eet pat 
vmn. 

x’BSvn DB PBona. Qui ei-ta. Mi t 

saaTi. Tu le verraa plue W»d, quand U faudra 
combattre. 

Tocs iuiveat le cortège én GoEveeneur, et lie Péoiteatx. 









SCÈNE II. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Des Pénitente de diverses confréries Inversent la scène et 
prenneot une même d»rection. Dea Seigneurs ronasos, 
d<« homtoM du peuple les suivent. D’autres reetont sur 
le théâtre. De^ Peoitents, en passant, doBneot la mam S 
è d’aulr**» personiisges , d’un air mystérieux. Les cio- * 
cb«s sooueiiiau loin. | 

LE GOUVliR^ElIH DE ROME. DE STEHEIN, 
SAIITI, Uouuas ec Fauuis do raupLa. , 

LE couvanaaoa, aur un dai ctHe du «Mdir». j 



RAIMBAUT, RIGOBERT, CT FacnoïtxxiM d te 
porte de t/iôtela 

nmoaiuT. ffomdeltGrIae! camarade Raimbaut, 
i ’atm' cp ai x aexei le léjour de cette ville de Rome, 
malt ces coquinex deruexqni monleetm dexcen- 
denl me tout ffémir pour cea pauvrea chevaux t 
EAiMEAUT. El moi, jeu’aiplrequ’à une félieité, 
c’en dc recommencer une campagne avK le pre- 
mier coDxùl, lequel vi prendre lea galonx d ent- 



LE PRINCE EUGÈNE ET L 

pereur... Je me fane par ici ; oa y volt un ut de 
pariieuliert qui voua regardent de traven. 

tlftoeniT. Ut louchent. Ht loacfaeot. 

KAiuucT. Si le général Eugéoe Beauhemait 
dtali de noa tentiaent etopiaioB... 

aiGOBUT. Eh bien? 

■AiuBACT. On dirait comme dans plusleurt 
Tillet et royaumes : Met enrants, voua êtes incor- 
pocésdans legoiivernement français... Atlenlioo, 
Immobile et sUence dans les rangs î Le premier 
qui bouge, fiisUlé, à cette ânqu’ü ne recommenee 
pas. 

RiGOBUT. Ça doitrêosiir. 

RAmBAUT. Supérieurement. 

RiGOBBBT. Ohét voilà le général qui tort avec 
rambassadear;jevat préparer let poulets d*lode! 
nom de la Grise!... Pourvu que cet faroucfaa 
Romaint D'attaquent pas met pauvrer chevaux! 
Salut et au revoir!... 

RAiMBAüT. Voui êtct iuseepUble de me retrou- 
ver... je vait preodre tout à rbeure mon loor 
de Caction 



SCÈWt. III. 

EUGÈNE, LE GÉNÉRAL DlIPHOT. 

BUGhiVB. Montieur Tambatsadeur, je vait vitller 
lei casernet et ordonner que louiet lei troupet 
le UenDeni sous les armes. 

LB oéNéBAL. Il faut imposct par le déploiement 
de toutes les forces dont nous pouvons disposer! 
Il me parait impossible que le départ* du Saint- 
Père s'effectue sans un mouvement d’insurrec- 
tion!... 

BroèRB. J’espère qu'on n’oubliera pas si vite 
les campagnes de I^apoléori çn Italie... on sait 
qu'il est prompt à venger les injures faites à la 
France!... (Jooiqu’il en soit, il ne faut négliger 
aucune des précautions que conseille la pru- 
dence... Et d’abord, je vais envoyer une compa- 
gnie dans votre hôtel... elle sera là pour punir à 
l'instant la moindre insulte qui serait faite à 
Tambassade !... Je vais revenir avec une partie 
de la division, pour veiller au départ du Saint 
Père! A bientôt!... ( A micu/ement }* Qu avez- 
vous, général?. , vous paraissez triste, préoc- 
cupé!... 

LB GévéBAL Non. 

bogAvk. Vous me trompez, et vous avez tort, 
car vous savez que notre amitié a pris naissance 
sur le champ de bataille, et c'est uoe bonne ami- 
aé,celle-Ut... 

LB céNéHAL. Eh bien... mais, je o'ose vrai- 
ment vous avouer ma fatbiessel... Je ne sais si 
la superstition davieoi ooniagieute dans cette 
ville. . j'ai la pensée que je n'en sortirai pat, que 
j'y mourrai !... 

bikArb. Alloiu donc , général , voui avez trop 



IMPÉRATRICE JOSÉPHINE. ‘ is 

de curage pour éprouver un Mutimeat da 
erainia. .. 

Li cAtdaÀi. Que vouIez-rouaT... noua ne aoni- 
wea paa maltrea de ooa preaaentinienu , maia il 
appartient ani hommea de cœur d’affroniermeme 
une mort qu’ila regardent comme cruiue... A 
kienldll 

Il rrntradua Ilitlel. 

idgAni, d porl. C ea l aingniierl lui que j'ai vu 
ai ialrépide 1... Le danger aeraii-il donc plus 
grand que je ne le penaaiaî... Ebbian, noa 
memrea aoat priaea et la rdaolution ne noua mao 
quera paal... (Appelant.) Rigobort!... 
lucoaaaT. Pr^nt I 
luciai. Mon ebevall... 
awoauT. Voilai Iraiaet d'aplomb I... 

Eugéoe t'éloigne tvw tm Offician. 

lA»tn.**>«iAa«a.e. aaa.. i ■ AMj>Jt.qVVLVV 

SCÈNE IV.' 

BAIHBAUT, en faelion. puis SARTI, DE STB- 
NEIN, LE GOUVERNEUR, PiaiTUTa, Pnii.i » 

■antCT. Eat-ce que par baaard noua dtn- 
aeriout tout à l'heure une pelila urmagoola 
au ton du poignard et du fuatlT... Le géoA- 
ral Geuharoaia et rambattadeur me font l'effet 
de préparer leurt buffleteriesi... Ab {a. {a aérait 
ridicule de ae voir cever la peau d'un cup de 
atjlet daot ctte ville, apréa avoir été lui donner 
un cup de pinccu avec le toleil d'Égipte.., 
bum , non , ta ua peut pea me enveoir I... Beu I 
voici let corbcui qui redeicudent la garde da 
ce cdiél... Attentioo I 

Des bamim du peuple arrivent, précédant lat Péniueta, 

L'nonni nu psupli. Le Seinl-Pére ne partira 
pat'.... 

SIKTI. Il va a'arréler a l'églite de Saint Pierre : 
une foia qu'il j aéra entré, noua fenneront le 
ponce et nous uoua jeleroiit tur lei Frauçaitl... 

LE couviaNt.un. Monsieur de Steoein, il faut 
faire un détour pour uuut retrouver à la porte 
Saiiit-Hierre... 

na STEKEiv. Ne craigiiez-vout paa que la réti- 
gnation du aaini-porc, tca parole favorable à 
Bonaparte qu'il tient de prouoooer, et l'atau- 
rauce qu'il a dunoée qu'il partait veiontairemeut, 
ne refruidiaaeiit l'ardeur du peuple?... 

ta eoutuNFXB. Le peuple ne l'a paa entendu. 
D'ailleurt, nuire projet ne regarde que l'Autrioba 
et moi : iioui d'eiéculeroot 1 ... (A un PdnélMd.) 
Ète-voua prêta? 

ta rLMiTiNT.tnlr'ouvraataaroba.NotuaroDa 
loua noa irmetl... 

U eovvauiiua. C'etbid 
naiiaaaDT, au Gouoanwur. Paatei an large I 
La coevannaaa. Coamaoit.» 
autuauT. Cet la conrigne pour U quart 
d’heure; mon poate «a jiuvu.^ U.. 
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MAGASIN THEATRAL. 



ts GOüTBHïtxijft. Ne laTex-vous pas qiie je suis 
le gouverneur de Romet..« 

KAiMBAUT. Platld de faire votre connaissance... 
rosis, voyez-vous, Thôtel de ramb.asssde c'est 
la France, et voilà la frontierel... (Rumeur.) 
Vous êtes libres de marronnerl... 

DK sTBNBi:i , à Sarti, Ecoute : pendant que la 
révolte se fera aui portes de Saint-Pierre, tu 
viendras ici avec des hommes déterminés, et tu 
entreras de vive force dans rbôtel de TAmbaf- 
lade 1... 

sARTt. Est-ce convenu avec le gouvemeurf ■ 

DB sTB.NBi?r. Sans doute! 

Il ldi met de l’argent dans la main. 
SARTI, d part. U doit avoir raison!... 

DB 8TB.vBi:«. Tu aurai soin que le drapeau que 
voilà soit arraché! 

SARTI. Bien I 

DB sTBNBiN , à part. Alors je pourrai regarder 
la guerre comme inévitable et terrible! 

Timboars an loin, arrivée d’noe compagnie. 

* RAïUBAirr. Voici des camarades, je suis auez 
ebarmé de les voir!... 

La compagoie entre dans l’hôtel. Une division arrive, 
tambours en tète, Eugène la conduit; arrivé sur U 
place, il s’arrête et fait arrêter sa division. 

SCÈNE V. 

Us HtNEi, EUGÈNE. 

lOGàNB. Peuple, le Saint -Père s'éloigne de 
Rome pour aller sacrer l'empereur Napoléon !... 
En ce moment, il quitte le Vatican pour se rendre 
à SaiDt-Pierre, et les troupes que je commande 
vont protéger la marche pontificale; c'est avec 
un sentiment tout paternel qu'il donnera Ponc- 
tion religieuse au grand homme qui a relevé tes 
autels de la religion... Lui-mèmea proclamé hau- 
tement son affection pour celui qu'il doit cou- 
ronner sous les voûtes de Notre-Dame!... Ce sera 
un pacte solennel entre le puissant empire de 
France et l'empire vénéré des successeurs de saint 
Pierre... Si nos ennemis cachés, si des agitateurs 
voyaient dans cette circonstance le raoment pro- 
pice à de lénébreui desseins, qu’ils ne se fient 
pas au petit nombrede braves que je commande!.,. 
Un soldat français, un seul, s’il était victime de 
la trahison, serait vengé par la France entière; 
sa justice et sa colère Iraient chercher les cou- 
pables, fuaient^ils réfugiés aus extrémités du 
monde!... 

Home süeoce da Peuple. Tambours. La division se remet 
en marche. Groupes de divers côtés. Cortège qui suit 
une partie du théâtre. 

R160BKRT. Eh bien, brave RaimbautT al ja- 
mais j'épouae une femme quelconque, je n'aurai 
pas tant de monde à ma noccl... 

RAïUBAUT. La noce! j'ai idée que noua alloni 
en avoir une assex extravagaDUl.., 




BiGOBERT. Ahl bah! 

RAtuBAiT. Oui, avec dea tètea cassées, des 
baltes dans le ventre ou ailleurs, un bastringue 
finit... 

RiGOBERT. Nom de 1a Grise! je préférerais un 
autre genre de roonacol... 

Cris au lointaio. 

RAïusADT. Voilà la musique qui commence,... 
C'eSt du côté de l'église de Saini-Pierrel 

RiGOBBRT. Ah ça, mais voilà des particuliers 
qui viennent par ici d'un air assez casseur !... 
C'est le moment d'entrer dans rbôtel... 

RÂiRBADT. Oui, et de fermer la porte!... 

• RIGOBBRT. Eh bien , vous n'entrez pas? 

RAMBADT. Noo, je SUIS de faction !... 

RIGOBBRT. Nom de la Grise! alors, faites sortir 
la compagnie ! 

RAïUBAUT. Rigobert, on appelle les camarades 
quand on est attaqué... je ne le suis pas !... J'ose 
me flatter que ces paroissiens respecteront l'hôtel 
de l'ambassade!... Entrez! 

RIGOBBRT. J’entre totalement, nom de la Grise! 
I! sutredADs rhôtel.Crisau loin, coups de feu, tambours, 
tocsin. Foule qui accourt sur la place. 



SCÈNE VI. 

SARTI, Pbcple,Cavauers homaivs, puiJ EUGÈNE 
avec tes froupes, lb GÉNÉRAL sur le bcUcon 
de Vhôlel. 

L'noMMB DU PEUPLE. Je disals bien qu'il ne par- 
tirait pas !... 

TOUS. Mort aux Français ! 

Cavaliers romain< .qui traverM^ot le tiicÀtre. La compa^ 
gnie sort do l'hêtcl et sc range devant la porte. 
RAïuBAVT. Au large!... ne louchez pas à la 
France !... 

SARTI. A l’ambassade! 

VOIX nombhbusbs. a l'ambassade 1.., 

On se jette en foule sur l'bôlel, que Itaimbaut et la com- 
pagnie défendent, mais dans lequel ih sont repoussés. 
SARTI, fur la terraste de ihOtel. Â bas ce dra- 
peau .... 

LB GÉNÉRAL, qui' est accouru, renversant Sarti, 
Malheureux! n'aiiirc pas sur toi la redoutable 
colère de la France!... {Plusieurs hommes se 
précipitent sur le drapeau que le Général défend 
en s'écriant:) Il faut me tuer avant d’y porter 1a 
main ! .. 

RAiMBACT, sur la terrasse, et renversant un 
Aomma d'un roup de baïonnstfe. Triplecanaille !••• 
c’est un drapeau d'Arcole !... 

Uo coup de feu renverse le Général, qui ehatii^J a 
tombe en embrassant le drapeau. 
LEGé^RAL. Allons! c'est mourir co soldat !•«. 
Mêlée animée. Eugène est arrivé sur la place avec la divi- 
sion. Tocsin. Les révoltés s(»nt dispersés ou rontenas 
par la division. Le peuple est répandu sur la place, 
eiprimint dans quelques groupes une fureur concaa- 
, dans d’autres une crainte agitée. 
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LE PRINCE EUGÈNE ET L’IMPÉRATRICE JOSÉPHINE. 
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ACTE DEUXIEME. 



' PKEHIER TABIÆAU. 

AosToileriM. Uo mIod de l’appirtemeat de Joséphine. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ALEXANDRE . D'HAUTERIVK. HIGONNET, DE 

NOGENT, DE VARICOURT, Paces; puU LE 

GÉNÉRAL GARDANNE. 

HiGo^fNtT. Allons, la journée sera fatigantet 
mais nous serons places près de l’imperatrice A 
Notre-Dame, et nous verront très-bien toutes les 
beautés qui doivent assister au couronuement. 

D’asirrERivE. Et nous aurons le précieus avan- 
tage d'écbapper pour quelques heures à notre 
gouverneur, le général Gardanne, qui est aussi 
sévère qu'il est brave, ce qui n'est pas peu dire. 

DE LOGENT. Silence! le voici 1 

LE GinéBAL, entrant par une porte lalirale. 
J’espère, messieurs les pages, que vous vous lap- 
pellerea les ordres qui vous ont été donnés? 

LES PAGES, Août. Oui, monsieur le gouverneur. 

LE GÉséitAL. Vous savez qu'à la. moindre in- 
fraction les arrêts sont là? ! 

LES PAGES, plus haut. Oui, monsieur le-gou- j 
vemeur. | 

LE GduêEAL. Personne ne manque? ! 

LES PAGES, frês-Aout. Non, monsieur le gou- I 
vemenr. 

LE cAvAeal. Allons, allons, silence ! vous criez | 
comme ai vous étiez dans la cour de votre bétel. • ' 
N'oubliez pas que vous êtes près de la chambre 
de l’impératrice. | 

LES PAGES , trés.bos. Oui , monsieur le gou- 
verneur. 

LE gAsAeal, à part. J'aimerais mieuz comman- 
der trente mille hommes que ces petits diables-là I 

Il sort par la porte du fond. j 

SCÈNE II. ! 

Les MÈUESt moins LE GÉNÉRAL. ' 

BIGOVSET. Le respectable grognard ne revien- 
dra pas de si tét... Dit donc, Aleiandre, toi qui 
et cou'in de l’impératrice, tu doit être un peu 
dans les secrets de l’état. Y aura-t-il plusieurs bals 
a la suite du couronnement? 

ALEXASDEE Je n'cn sais rien... peu m’importe! 

DE noGEST. Oh ! oh ! que nous sommet fa- 
rouche ! 

d'badtiiiive. Tu n’es pat gai pour un jour 
comme celui-ci! 

bkosnet. Monsieur trouve peut-être que ta , 
bmille ne fait pat ton chemin. • 



d’hauteeive. Ce D’est pas cela. Alexandre von- 
draitun bel uniforme comme celui de ton cousin 
Eugène, un uniforme de colonel des chasseurs 
de la garde 1 

alexasdee. Mon cousin Eugène a gagné ton 
grade, et je ne puis être jaloux de lui... Vous 
plaisantez, et vous avez tort : car vous savez bien 
ce qui me préoccupe, ce qui me tourmente. 

■ HiGosNET Je parie qu’il est amoureuzl 

alexaivdrb. Amoureux! et de qui? 

HiGovNET. Tient, comme uo page, de toutes 
les femmes... jolies 1 

ALEXAEDEE. Non. Je vous ai dit cent fois que 
je voulait aller à l’armée faire enfin ma première 
campagne ; c’est mon idée fixe 1 je le demandait 
Il y a quelques jours à l’impéralriee; elle m’a ré- 
pondu que j'étais un enfant, que j’avais bien la 
temps de me faire tuer, ou blesser. 

BiGosEET. Il fallait t’adresser à l'empereur; il 
n'est pas homme à refuser un soldat de bonne 
volonté. 

ALEXAEDEE. Cest CO que j’ai fait. Hier, j’ai 
oboisi un moment que je croyait favorable... 

LAS PAGES. Eb bien? 

ALEXAEDEE. Eh bien, il m’a tiré les oreilles à* 
me les rendre aussi longuet que celles de notre 
maître d'écriture ; voilà sa réponse I Je sait bien 
ce que je ferai... 

LES PAGES. Quoi donc ? 

ALEXAEDEE. Jo m'engagerai tous un nom sup- 
posé, et je me ferai connaître le jour où je me 
serai bien battu, bien distingué. 

utGOEEET. Soit tranquille, on t’aurait bientét 
ramené à l'hétel des Pages. Attends un peu, que 
diable I nous iront tout à l’armée, nous seront 
tous généraux, maréchaux... ou invalides I (Re- 
gardant par une fendre.) Tient! qui est-ce qui 
arrive encore? 

DE NOGEET. Dcs ambassadeurs, des princes, des 
dignitaires de l’empire!... Vont-ils faire de pro- 
fonds saluts, de gracieuses courbettes devant l'em- 
pereur! je les vois d'icil... 

uiGOEEZT. Et Napoléon qui te promène au mi- 
lieu d eux les maint derrière le dot. Nous pouvons 
jouer la scène si vous voulez... Je suis l’empe- 
reur!... Approches, approchez, messieurs. 

D’iiAUTEBivE , s'avonpont. Le mtrécbal... uo 
tel... Sire, mille millions de tonnerres... 

DE .EOGEET, SS couréanf. L'envoyé d'une puis- 
sance plusieurs fois vaincue... 

DE VAEicouET, hoftonC. Un célèbre diplomate... 

HiGOEEET. Marche comme lui, et borne là ton 
imitation: ne parle pas; pour l'imiter en fait d’es- 
prit, il faudrait êire le diable, ou tout le monde. 
{Imitant de nouceou l’nnperaur.jHettieurt, je suit 
content de vous I la France est honorée par les 
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eâébrUéi qui m'entourait, et moi je luia fier de 
pO'iéderlespagesqnetaPravidenC'- m'a donn>‘a!... 

JOSÉPHINE, fui i'ett arrêtée au teuii d'une 
porte latérale. Ce n'eat pas mal, moniieur Hi 
gOBuet; aeulement je croia que roui ajuutei UD 
peu à rotre rdie. 



SCÈNE III. 

Lis Mfiuls, lOSÉPUiNE, LUCIENNE, Soin. 

BKORNIT. Pardon, majeilÉ... 
joiÉpoMi. Seyes tranquilie, je n'en dirai rieo 
à TOtre gnuTemeur; il trouverait peut être que. 
Toua arei prttè à l'empereur des paroles un peu 
flatteuses peur le corpa vénérable auquel vous 
appartenei. Alexandre... (le (ironi d porQ eet-ee 
que us boudes enrere t 

aLEXaiDBE. Oui; mais vous êtes si bonne, pt jn 
suis si heureux pour vous de cette Journée... 

josAphihe. Tu t'entendras avec Eugène j U t'em- 
mèuera à la première campagne. 
aLiZÀEons. Merci, merci, 
joadraim, aux Pagee. Messieurs , vous êtes 
libres pour une heure au moins... je ne veux pas 
que mon service vous soit trop pénible... Je voua 
invite à déjeuner. Allei, voua êtes attendus. 

HieoNEET. Noua allons reconnaître lea bontés de 
votre majesté. 

. joadrntiti. Par un excellent appétit, n'MtN» 

pat? 

■tooHEiT. Un appétit de pages ! 
lOsArnuis. C'est ce que je voulais dire. 

Us Pages sortent. 



SCÈNE IVr 

JOSÉPHINE. LUCIENNE, pnés VALENTIN. 

lOsipHiNi, l'aitcyonl MademoiselleLucieoDe.o. 
iDciBv'VNB» opprocAani.- Madame. 
josépHiifB. Je voui ai grondée (oui A Theurep 
▼OUI quiétef une femme de chambre eiempiaire..* 
Mail que voulez-voui, le co4ume qu'il faut qua 
je porte toute la journée m’irrite, m’impatiente. 
LociBüNBs Certainement, il est lourd I 
josépuiTiB. Pire que cela, il n’eit paa de moB 
goût. Mais l’empereur n’a pai voulu entendre rai* 
•oo; il m'a défendu de recevoir Leroj et Beriault, 
de peur que l’idée ne noua vint de faire quelque 
cbangemeot à 1 étiquette. Voua ne m’en voulei 
plua, n’eat>ce paa? 

LUCiBKNB. Votre majeaté eit trop bonne* 
JosiPHiNB. Vouacrojei? 

LuaBNNB. Certainement... Mais ausai... 
JOsipBiNB, Eh bien? 

LDCiK?i!iB. Ele est aimée comme elle le mérite. 
josApuinb. Alors, mon enfant, c'eat quille A 
quitte. Alla veiller A ce manteau Impérial que 



je mettrai plua tard. Encore fsut-il que j’en tire 
tout le parti poastbie Frjia<’hemcni. penaez-voM 
qu’il ne fira pas trop mauvais effet ? 

LuciK^NR. Votre majeaié a dû remarquer qu’il 
était d’une richesse éblouiis'uile! 

JOSBPHiNB. C'est vrai, c'est encore une conso- 
lation. [Luriennt sort A VaUntin <f%ii la rsgardê* 
et rene t'mmo6t7e ) Eh bien, mon vieui Valentin, 
te voila grave comme un sénateur 1 

VALENTIN, lin »énnieur. madame ! je suis plus 
heureux que cela, plus heureui qu’un roi!. 

josApuinb Oui, de mon bonheur, nest-cepas? 
Tu as toujours été un serviteur dévoué, mieux 
encore, un ami pour moi, pour mes eufania!... 
Vont-ils venir bientôt? 

‘vALBftTi?i. O madame ! EugéiM est an ce mo- 
ment avec lea troupes réunies dans le Carrousel, 
et Hortenaese fait belle... comme sa mèrel maia 
Us ne larderont pas A se rendre auprès de voua. 

JosÛPBiNB. Je les veux A côté de mol le plua 
longtemps possible ; c'est mon orgueil, c’est ma' 
gloirel... Eugène reconnu brave entre lea braves; 
Uortense dont le eaur est noble, élové comme 
le ci;eur de son frère 1... Que je sois beureuse de 
voir combien Napoléon leur porte d’affectiOD !... 

VALBHTIIV. Mais c’est qu'ils le méritent bien!... 

sosépRiNB. Dis^moi. Valentin, tu as eu soin de 
t’occuper de toutes les personnes ioscriles sur la 
liste que je t’evais donnée? 

VALBNTiN. Oui, madame, elles sont toutes péné- 
trées de reconnafsiaDee pour les bontés de voire 
majesté... mais Simon et Rigobert o'oot rieo 
voulu accepter. 

JOSÉPB 1 NB. Comment? 

VALBNTiR. Simon prétend qu’il est assez rtdie 
A la Malmaison, et Rigobert a déclaré qB’il ne 
*Toyait rien pour lui dans la monde au-dessus do 
sa qualité de piqueur. 

K>sépHi!fB. Allons, il parait que rimpératricB 
dm Français ne peut rien pour cet denx-lA I 

UN uuissiBR , annonçant. Le prince Eugène 
Bêaubamais...li prloeetse Uortense Beaubamak. 



SCENE V. 

JOSÉPHINE, EUGÈNE, HORTENSE. 

Venei, mes enfants ; vous tvei bien 
tardé. V 

xoetii. Pardon, ma mère; j'avtia à passer la 
revue de mon beeu régiment de chasseuri I 
HonTtHU. Et moi, je craignait dt troubler dei 
préparatifs qui ont dû vous oceuper beaucoup. 

josÉPHini. Voyons, étea-voui bien heureux dt 
la cérémonie qui te prépare T 
H01TI.VSE. Ciertainemeol, ma mère, pniaqu'elle 
va consacrer la baote fortune à laquelle voua 
aves été appelée. 

joséruiNX. Ub I je tais combien voua m'aimei I... 
Otte élévatioo inouïe où je luia parvenue, j'an 
soit fiért, et je pria la ciel de m'y mainteuir, car 
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ma ilnii enfinu me «uiveat i triTeii met pro- 
iperités. 

aoKTENSs. Et nouf , noue lui demtadons de 
n'èlre pu téparét de notre ; ctr le bonheur 
at tufti* d'elle... Que pouront-ooui délirer de 
plusT... L’tmour que la France voua porte re- 
jaillit nr Boni I 

josdpHini. Haif, Bortenae, il taudra peut-être 
noua aéparer. 

HOBTBitx. Poanpioi, ma mère T 
joadruiüi. Qui Mit ai è ton tour tu ne leru pu 
appelée h ceindre nne couronne ? 

Bonnitse. Je ne voir pai quel trdne je ponrreii 
ambitioBner... Quel nouveeu litre peut demauder 
la Bile de rirapératrice dea FraacaiaT... 

josBpanai. Et toi, Eugène, tu noua quitteraa 
un beau jour pour aller conquérir un royaume. 

suGivE. D'abord, ma mère, cela regarde I'Eb- 
pereur, et il a'j euteud ai bien, que je u'caeraii 
csiayer de l’imiter... Un rojaume, ditea-Touaf... 
n'ai-je paa mon régiment, mei aoldata d'Italie, 
d'Égypte et dea borda du Rhin T... le ania plnl 
fier de Ici commander que do tenir tout un peu- 
ple étranger aoua mon nbéiaaance I 
leadeniNi. Veoei, mea enfanta ; il de faut pu 
que je faaae attendre Napoléon... Il croirait qne 
j'ai puaé tout mon tempi à me parer... Ma plua 
belie parure, c’eat voua ! 

Elle w mat antre eut et rentre éana aa chambre. la porte 
de fond t'ouvre , Raimbeut y eat en factioo. 



SCÈNE. VI. 

iUIMBAUT. HinONNET, ALEXANDRE, D’HAD- 
TERIVE, DE NOGENT, DE VARICOURT, 
Pagbs. 

mco!<!tiT. Ma fof» od déjeuoê un peu mieux 
cbex rimpérairtce qu'à ThOtel det pagexoe. Noui 
deTODf renoncer à noTller à notre tour. 

DI NooiHT. ie compte sur ce déjeuner pour 
nous empêcher de mourir de froid. 

BiGORKiT. Bâht nous regarderons les jolies 
femmes !.. a cela nous réeheufferi. 

ALBZAJiDiii, déiignant Raimbaut. Voilà un 
grenedier qui n'eo est pss à sa première faction. 

BiGON?(KTa à Raimbaut. Bh bien» mon brave» 
U fait bon à se promener par ici» n'esi^e past... 
fljfbitcfaaud. 

EAJMSAIJT. Mon cadet» j’ai monté la garde dans 
plusieurs départements où le soleil nous cares* 
sait la coloquinte avec un autre genre de cha- 
leur. Si famais tu y portes ton nex. prends garde 
qu'il devienne de l'amadou. 

UI6<M,XIT. Ët quel est ce ravissant pays» gre- 
nadier T... 

. RAIMBAUT. Il y en a qui l’appellent l'Ëgypie; 
demande ça au prince Eugène... Il n’avait pat 
beaucoup plus de chevrons que toi lorsqu’il y est 
allé» mais il marchait ferme et d’aplomb 
uiGo:iMBT. Ksi-ce que vous trouve! que je mar> 
fhe de travers? 



lAiiiRAirr. Je l’attaqua pu ta manière de par> 
Ur du pied gauche... et si tes jambes vont comme 
ton bec, tu es su.«cepiible de te meure en roule 
pour faire le tour du monde. 

aiGoif?<ET. Je serais flatté de faire le voyage 
avec vous, grenadier. 

RAIMBAUT. Sois tranquille, le quart d'beiire 
peut arriver où lu auras la part de 1a gamelle et 
de la contredanse au son du canon... On verra 
comment tu trouves cette musique. 

‘ HiGOKNET. Je vous réponds qu'elle ne me fera 
pas peur. 

RAIMBAUT. A la bonne heure!..» Assex causé, 
oadet» voici de la compagnie. 

BiGOMVKT. A revoir, gentil grenadier. 

RAIMBAUT. Mes respecli à la nourrice ! 

DB VARICOURT. Voici loute 1a livrée!... 

SCÈNE VII. 

Lu MUiu, RIGOBERT, puU VALENTIN tt h 
NOTAIRE. 

UGOURT. Nom d« la Grinl napéctable Vileo- 
tin, il paraît que noua alloua y faire un peu!.,. 
Eicuiei I noua voilé tout flambants, qu’on va uou 
prendre pour des monarques!... 

mcoirvrr. AhI voilé Rigobert, qui aime tint 
les cherauif, , Saver-voui que la grande livrée 
vous va è marvailla ? 

niGoaaaT. Oui. on n'eit pas gêné là-dedaoi... 
OB y baloUe i aon allé. 

BiGoimET. Ja tuii iftr que vous allé» Mre dai . 
conquêtes. 

UGnetBT. C’eal taal ca que vooa payai pour 
le quart d’heure?.. Tieul voila le grenadier 
Raimbeut... Salut, brave Raimbaut 1 

Riiuatirr Salut, piqueur'.. Ça va-t-il? 

RicoBBnT. Solide!... Tous les ebevaulie portent 
comme dea amours I 

VALB!éri!,. anfranT avec fa Notain. Monsieur 
le noteire. c'eat l'Impératrice qui voua a fait de- 
mander .. Mesiieura Ica pagri, voua sarei ce qae 
vous devei prendre dans cette pièce, pour le 
porter à rEmpereur. 

Quelque. Page, entrent dans une pièce à côté. 

un HuisaiRH. 0 ta porte du ybnd. Messicun lea 
maréchaui , les grands officiera, lea grandi dl- 
gnilairei de l'emi ire! 



SCÈNE VllI. 

Lis MêMES. Amrasbadsurs, MARécnsiix, gramm 
Dwnitaibu, JUSEl^UliNE, KlGÈNK, HOR- 
TENSE.. ‘ 

u;< B 05 S 1 RH. Sa Ritjesté rimpératrleal 
josémi’CB. Me^siears!... (On ent$nd l$t eloehêi, 
h roulenisnt des tambourt, le ewion. ) Vous voila» 
monsieur le uoUtre; je désire que vous rédigiex 
ce matin (nême l’acte qu’od a dû vous remettre s 
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il l'tgit de quelque! lergeiiei de joyeux eTdae- 
■neni; lergeiiei que me permet le fortune de 
mon <poui. 

LX iroTinE. Certei, midame, rotre bonté et toi 
rieheues lont inépulMblei. 

loidPBiNi. Voui MUTenei-Tons du jour de mon 
miriage , monilear le notaire T Voue étiei fort 
inquiet iur la poiition de Bonaparte... Trouvei- 
Toui que J'aTali raison d'espérer qu’il ferait un 
peu ton chemin ?.. Tenet, voilà sa cape et voilà 
son épéet {Elle wumtre l'épie et le manteau de 
Napoléon, fue portent des papes.) Parlons! mes- 
sieurs ! (IfA Maréchaf, des dmàasiadeurs se pré- 
eenlenl pour lui offrir la tiuifn.) Je vous remer- 
cie, messieurs; je délire marcher entre mon Ole et 
ma fille! 



DEUXIÉmC TABLEAD. 

En Itnli«. Un village, au pM d*une mootagnt, nt, dana 
an litn pittorec^ae, non égUte tut la hanlaur, à gau> 
che. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

On entend une clocha sonner pour un baptàmo. Des Vit- i 
lageois monteot et disparaissent le long d’un sentier 
qui se perd dans la montagne. Deux chevaux sont alta- 
chés à des anneaux sur un des côtés du théâtre. 

RIGOBERT, RAIMBAUT. 

BicOsanT, préa dos ehenoua, Nom de la Grisai 
mes agneaux faudrait se tenir un peu tranquilles I 
U y a pat mal loin d'ici à la ville de Hilan ; ti- 
chont d'artivet sans attraper une fluxion de poi- 
tiine... 

naïunaOT , oatés 4 une tablé. Eh bien , voua 
n'avei pas fini ? 

nisoauT. Présent, mon brave Raimbaut, pré- 
sent à l'ordre et à la bouteille I 

* Il va à la table. 

naïuBioT. Ab fa, nous taisons par ici une 
dréle de faction ; il faut attendre qu'on ail bap-' 
tiséun jeune chrétien de ce village; et dira que 
le prince Eugène s'est mis dans la tète de lui j 
servir de parrain I | 

nicoasiiT. Damel c’ut que ,ca l’amuse, tans 
doute. 

natuBairr. La vice-roi d’Italie venir ici déguisé | 
en simple pékin !... ; 

nicosnaT. Puisqu’il s'agit d'avoir l’oeil sur un 
brigand fameux qni ne se gène pas pour soutirer 
dans la montagne le quibue des voyageurs. Mais, 
triple nom de la Grise ! pourquoi donc que le 
prince court comme fa la chance d’étre pincé par j 
ce brigand T ■ 

EAtuBADT. Est-ce que je sais, moi? c'est une 
idée qu’il a eue de pénétrer la chose par lue- j 
même... Là-drasui, je vous dirai au revoir, vu 
que j'ai idée d'aller un peu du cdlé de cette 
^ise... En étet-vous? | 

niMBBBT. Je suis de planton prés de met ten- ' 



dres animaux, courageux Raimbaut... Bon voyage, 
et revend me saluer... on gardera dp vin pour 
vous rafraîchir. 
naïUBiOT. Bon! 

U s'éloigne par la montagne. 

SCÈNE ir. 

RIGOBERT, puis SARTl et PAOLO. 

iiGOBERT. Avec toutçA* lit diroDt cequ’ilivoa- 
dront, maU je prétend» que c’ut une bètiie par* 
ttculiére de »e promener dan» ce» montagne» à U 
gueule de ces brigands et de leurs carabine»... SI 
j’éial» le prince Rigobert, et propriétaire du 
roxaume d’Italie, je préférerais d'autres amuse* 
ments... Tien»! voici un particulier qui n’était 
pas encore tombé sous mon ail. 

SAim, entrant aveePaolo. Allons. Paolo, con- 
sole-loi; que diable!,., puisque tu dois épouser 
Balbina, que t'importe qu'elle soit marraine avec 
cet étranger f 

PAOLO. Ab! vous croyez que e'eat agréable?... 
Je voudrais bien vous y voir, vous qui êtes endu- 
rant comme quelqu'un qui serait enragé. 

SAim, s*as$eyant à la table dé Rigobert» Ohl 
moi, je m’occupe fort peu d’amourettes... 

B160BBRT. Vous préférez la bouteille , soit dit 
sans vous offenser, voyageur?... 

SAM1. Oui, et autre chose encore... Ptolo, vt 
donc voir si ce baptême n'en finit pas. 

PAOLO. J’avais pourtant, dit à Balbina que je 
n'y meilroispas les pieds; mais vous avez raison, 
je verrai si elle fait la coquette avec cet étranger. 

niGOBBBT. Vous paHei de mon maître, jeune 
homme? 

PAOLO. Oui, votre maître, qui vient par ici de- 
puis quelque temps on ne sait pas pourquoi. 

"niGOBBaT. Puisqu’il avait promis à ce brave 
homme de cabereiier d'être parrain du nouvean 
mioche... 

PAOLO. Et il prend ma place, puisque je devais 
l’être avec Balbina, ma future l 

iAUTi , avec amneiir. Va donc , bavard ! tu 
l’auras pour toute 1 a vie , sa place , une fois que 
tu seras marié; tu trouveras que c’est bien 
uses... 

, PboIo s’étoigne. - 

SCENE III. 

RIGOBERT, SARTl. 

mGOBKitT. Vous venez de dire une parole fort 
sage, voyageur ; et U me parait que le grand gar- 
çon voua obéit mililairement? * 

SARTl. Il n'est pas le seul qui m’obéisse... 
BiGnaanT. d part Esl-re que c'est encore un 
prince déjtuîsé?... ^ Bout. ) Vous êtes du pays? 

SARTl. Moi?... je suis un peu de partout. Et 
vous? 
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BiGOusT. La Franca est ma pairie, et voilà 
met lujelf... 

11 montre les cheraux. 

SARTi. C'est votre maître, ce parraio qui of- 
fusque Paolo? 

IU60BBRT. Précisément... Il aime à parcourir 
cet montagnes... Nous venons comme ça qucN 
quefois de Milan pour prendre le frais... 

8ART1, à part. Ces promenades-là me sont sus- 
pectes... 

mooBBHT, à part. Je ne sais pas pourquoi, mais 
eet homme ne m'inspire pas une confiance sans 
bornes... {V*r$ant à boire.) Y êtes-vous? 

tiR’n. Volontiers !... A votre santél... Votre 
nom? 

RiGOBBBT, à part. Dissimulons. ( Haut.) Flo- 
rider. El vous? 

SARTT. Sarti. 

R1GOBERT. Sarti !... Vous répondes au nom de 
ce fameux brigand? 

8ARTI. Sans doute; car ce brigand. c'est moi. 

iiGOBBRT. Nom de 1 a Grisel je suis fumé! 

SARTI. Voulei-vous du tabac ? 

BIGCBBRT. Merci ! j'ai peur d'en avoir pins que 
ma part. ( Jfontronl des pintoUts que Sarti a 
poiéi *%tr la table.) Prenez garde, ça va gêner les 
bouteilles... Mettons ça de côté pour un in- 
stant. 

SARTI. Volontiers. 

RiGOBBRT. Ah ça, mais , pardon et excuse, je 
croyais que vous aviez été condamné à mort cinq 
ou six fois? 

SARTI, riant. C’est vrai... mais le jugement n'a 
jamais été exécuté. 

RIGOBBRT. Je suis forcé de le croire. {A part.) Il 
prend la chose arec assez de gaieté... (ffatif.) U 
paraîtrait que vous avez des amis dans ce village? 

SARTI. Oui. D'ailleurs, vous pensez bien que si 
j'y avais des ennemis... 

RIGOBBRT. Vous n'y viendriez pas. 

SARTI. Pourquoi donc? Est-ce que mes cama- 
rades n’arriveraient pas pour y mettre le feu, s'il 
le fallait! 

RIGOBBRT. Ah! VOUS brûlei quelquefois? 

SARTI. Lorsque l’occasion se présente... 

RIGOBBRT. C’est un moyen comme un autre. 

SARTI. Nous l'employons rarement... Des enne- 
mis, disiez-vous?... Non... nous sommes tous 
d'nccord... J'ai un tribut à me faire payer ici, à 
San-Felice, et me voilà pour toucher l'argent... 

RIGOBBRT. Ah! Et si on ne payait pas? 

SARTI. Ce serait comme à San-Piétro, où nous 
irons ce soir. 

RIGOBBRT. Vous irez casser quelque chose par 

U? 

SARTI. Je le crois. 

RIGOBBRT. .Kh ça, mals cependant le prince Eu- 
gène ne s’arrange pas de ces farccs-là? 

SARTI. Le prince Eugène!... Est-ce que nous 
l’empêchons de lever des irlbuK, de nourrir ses 
troupes f 

RIGOBBRT. Non. 
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SARTI. Est-ce que nous devons mourir de faim 
parce que les Français sont en Italie? 

RiGOBEKT- Ce n'est pos mon opinion. 

SARTI. C'est bien assez que le métier soit ce 
qu il est mainleoant, c’est-à-dire moins que 
rien... 

RiGOBBRT. Le métier ne va pas? 

SARTI. Eh non, on nous traque de tout côtés... 
Partout des convois, des escortes, des patrouilles. 
A votre santé! 

RIGOBERT. A la vôtre! {A part.) Il m'inté- 
resse! 

SARTI, Il ne nous restera pas un sentier dans les 
montagnes, si on coiiiiimea nous persécuter, pas 
un village qui ne cherche à nous échopper; mais 
nous y mettrons bon ordre. % 

RIGOBBRT. Toujours IcfcUÎ 

SARTI. Si on ne tient pas les conditions, si on 
ne veut pas payer pour ne pas être atlaqué, U 
faudra bien que nous jouions de la carabinel 
Est ce que c’est injuste? 

RiGOBF.RT. Je n'ai pas dit ça. (J part.) II ne 
raisonne pas mal ! 

SARTI. Ne faut-il pas que tout le monde vive? 

RIGOBERT. Comment! mais auianldire qu'il faut 
mourir, alors ! 

SARTI. Et pourquoi nous empêcher do gagner 
notre vie loyalement? 

RIGOBBRT. On n'en a pas le droit ! A votre santél 
Brigand, je suis bien aise d'avoir passé un mo- 
ment avec vous. 

SARTI. Eh bien ! ça peut se retrouver ; venez ma 
voir dans la montagne. 

RIGOBBRT. Je craindrais de vous déranger; vous 
avez vos affaires; mais j’ai de l’estime pour vous, 
et je comprends vos raisons. Nom de la Grise? 
vous êtes un brigand à mon idée, et si jamais 
Rigobert peut vous être agréable... 

SARTI. Rigobert! vous aviez dit un autre nom 
tout à l'heure. 

RIGOBERT. Vous croycz... C>8t juslc!... oui; si 
jamais vous avez besoin de Fructidor... Enfin 

suffit!.., {A part.) Je m’embrouille, jo barbotle à 

plusieurs pieds sous l'eau ! 

SARTI, se levant. On revient du baptême! 

Haï file. 

RIGOBERT. Vous 8 vez un chtcn? 

SARTI. J'ai des camarades à qui je vais dire un 
mot. 

RiGooRRT. Ne VOUS gêoez pas, 

SARTI. Au revoir! 

RIGOBBRT. Au plsisif et à l'honneur! 

Sarti sort. 

SCÈNE IV. 

RIGOnEIVT, puil OERONIMO. B.4LB1NA, PAOLO, 

l’ATSiXS, PATSASSM. 

HiGonr.itT. Kli bien ! c< brigand ne me ddplall 
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pas. Je dirai m^mc qu'il me plaît. Ab c&, nom 
de la Grise! faut que j'aille voir un peu dûs ani- 
maui! 

Il va vers lei chevaaz. 

BALBINA, d PiOLO. Eb bioD, jtlûUS, èteS-TOOS 
coûtent? 
pAOLO. Non ! 

BALBUiA. Vous ne vous plaindrez pas que mon 
compère soit trop galant avec moi. Il ne m'a pas 
seulement ramenée» et c'est vous qui m’avez donné 
le bras. 

PAOLO. C’est une manière de cacher son jeu- (te 
s'y connaît, oo s'y connaît. 

gBaoniho. Tu ne me dis pas bonjour, Paolo? 
PAOLO. Ni bonjour ni bonsoir! C’est jolil al- 
ler chercher pour parrain un étranger, un Fran- 
çais ! 

CEnoMuo. Tiens! c'est une excellente pratique, 
et je devais lui faire honneur. 

PAOLO. Mais alors, fallait prendre une autre 
marraine que Balbina. 

BALBiNA. Ah! par exemple, voilà une idéel 
Voilà comme vous m'aimez! C’est donc a dire 
qu'une autre aurait eu les dragées, et puis celte 
jolie mante que le parrain m'a donnée ! 

PAOLO. Je la foule aux pieds cette mante! 
BALBINA. Vraiment! Eh bien, vous allez danser 
dessus tout h l’heure. Nous danserons, n’est-ce 
pas, Geronimot 

r.ERONiMO. On dansera, on boira, on rira. 

PAOLO. On ragera! 

GERONiuo. Allons, faut tout préparer. 

BALBINA. Voyons un peu, Geronimo. Je ne se- 
rais pourtant pas fichée de savoir ce que c’est 
que le parrain. 

GKRONiuo. Puisque je n’en sais rien moi-méme. 
PAOLO. C'est bon, le premier venu, un vaga- 
bond; il portera un fameux bonheur à votre en- 
fant. 

GEHo.MMo. Comment, comment! un homme qui 
vient souvent à mon cabaret, qui paye comme un 
prince et qui a des domestiques! Allons donc, je 
n’en veux pas savoir davantage. 

BALBINA. Mais est-ce qu’il ne nous invitera pas 
à aller le voir à Milan? 
pAou). b'il vous invite, vous n’irez pas. 

BALBINA. Oh! mon Dieu si. 

PAOLO. Oh! mon Dieu non. 

BALBI.NA. Si, si. si. 

PAOLO. Non, non, non. 

£ugèn«, sans être vu. s'est approché avec Raimbaut. 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, EUr.ÈNE, RAIMBAUT. 

EuefiNE. Eb bien, marraine, on vous tourmente, 
je crois. 

BMJviNA. Oui, Paolo, mon futur; çn commence 
bien, ça promet pour quand nous serons mariés! 
Kur.it.vK. Ah I c'csi lui que vous devez épouser? 
l'vnio. Kh bl*‘n, nprèji? 



KccfeNB. Après? C'est vous que cela regarde 
monsieur Poolo; je ne me mêle de votre discus- 
sion que pour vous mettre d’accord. 

PAOLO. C'eit bon, c’est bon. 

RAtMBACT. Dis dooc. Cadet, tu as la langue un 
peu pointue et sufRsamment locobérente! 

PAOLO. Ne dirait-on pas que je parle à l'empe- 
reur des Français ou au vice-roi d'Italie 1 

BAIUBAVT. Marsouin! 

Eugène le calme du geste. 

GBBONiifo. à EuoftNB. Excusez ce garçon, s'il 
vous plaît. 11 est jaloux que ça fait Rréoiir, et vif 
comme un millier de poudre. 

BDcàNB. Comment! mats je ne lui en veux pas 
le motos du monde, et la preuve, c'est qtw je 
veux le réconcilier avec sa fiancée. 

BALBINA. Je ne veux pas, moi!... 

bogIne. Allons !... allons!... vous eo avez bonne 
envie!... 

BALBINA. C'est pour vous, au moins, ce que |’ei) 
fais... 

PAOLO. C'est pour lui ! 

EuciNB. Non, c'est bien pour vous, je vops en 
réponds... (/J leur fait donner la maft).} 
e'est bien!... (Â part ) Mais, en vérité, oo p'n 
pas plus de mal à traiter de puisfaneç ç puif- 
aance!... 

GERONIMO. Allons! qu’on aille chercher la mfl- 
sique... Ah ça, vous autres, vous savez que Sarii 
est ici : c'est le jour du tribut!... L'argept doit 
être déposé chez moi !... 

BUGàffB. Le tributl vous allez donc le payer eo- 
corel... 

GBHONtMo. Chut!... Est-ce que ça peut ètrp 
i autrement?..* 

BLG&.NB. Si vous le vouliez bicol 

GERONIMO. Oui, pour que village soit rdjl 
comme un canard sauvage! 

EUGÈNE. Mais vous savez t'ordonnance rendue 
par le vice-roi? 

CBRONiMO. Le vice-roi! U ne s’inquiète pas mal 
de tout çal 

EUGÈNE. Vous croyez? 

GMRONiMo. On se garde bien de lut en parler... 
11 enverrait les troupes un jour de tribut; plus 
tard, il ferait la guerre d’un autre côté, et ^rti 
nous tomberait dessus comme le tonnerre!... ça 
ne peut pas aller !. .Voyons, qu'on me suive! 

Des Paysans entrent avec lui , d'autres sortent de dt|prt 
cotés. Raimbaut est allé près de Rigobert. 



SCÈNE VI. 

EUGÈNE, RAIMBAUT, RIGOBERT. 

EUGÈNE. Je ne voulais pas le croire! Aux portes 
de Milan, à deux pas de nos cantonnements, ces 
hommes ont l'audace d'exiger cet incroyable tri- 
but, et la peur s'empresse d’obéir!... Je motirai un 
terme à cet abus dont j'ai voulu me rendre compte 
par inui'inème. . A quoi serviraient les batailles 
i)ue nous avons g.ngnéo, si les peuples que je gou- 
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renie n« (rouraienl|Mif la s^curit^ que je doit leur 
praniir... Je ne reua paa faire moins que le gi- 
ndral Manbèa dane ta Calabre ; mais j’eapère n'ètre 
paa réduit i cette rigueur qu'il lui a fallu dé- 
ployer pour soumettre les brigands ! •. Voyons ; si 
les babitans de San-Piétro tiennent bon, comme 
je l'espére, Sarti et sa troupe iront les attaquer... 
et alors... mais voici llarinoi... 

SCENE VII. 

Les MfiuES, MAHINO. 

RUG^ïVR. Eh bien, Marino? 

HARiifo. Monseigneur, les troupes ont pris les 
postes que tous avez désignés. 

EUGàRB. C‘est bien t 

MARiTO. LeshabUanudeSan>Pielro sont déter* 
minés à refuser le tribut; mais U faudra les sou~ 
tenir dans leur résolution... 

BcoàwB. Sans doute! 

■ARiRO. N'allez-vous pas rejoindre le détache- 
ment? 

BOciNE. Pas encore ! 

HARüVo. Mais si vous étiez reconnu! 

scgIne. Non... Je veui rester ici, je veux voir 
s’il n'j aura pas chez les li.ibit.ints do ce village 
un élan courageux qui lis porte à résister... 
Tiens-toi prêt à avertir les troupes ! 

M^RiTO. Oui, monseigneur. 

BiGOBp.RT, à Roimbnw, Célaii lui-même, par- 
faitement et en personne, le véritable Sarti !... 

EcefeRR. Tu Tas vu ? 

RiGOBERT. A preuve que j'ai trinqué avec lui, à 
cette table... C'est un hommeassez aimable... une 
charmante société ! 

RAiMBAUT. Et qui Sait dire parfaitement : La 
bourse ou la vie I 

RiGOBERT. Dam, il donne des raisons pour ça!... 
il explique les choses!... 

RAïUBAUT. On aura soin de lui répondre... avec 
des cartouches! 

SCENE VIII. 

UsHtals, GÉROMMO, BALBINA, PAOLO, 
PiïSASS, PAISaWK*,. 

Giiioniiio. Alton, , (a y et , vive la joie I... En 
danael... 

Tons. En danse! 

aauiKA. Eb biep, parrain, voua ne danse 
pas avec moi T 

BcnÈME. Je craindrais '.de me brouiller encore 
evec Paolo I 

KIGUBBHT. Nom de la Grise I si je connaissais 
leur manière de tricoter, je sauterais comme un 
chevreuil ! 

Sarti arrive suivi de trois de ses bonjmos, et se place 
près d'uue table, — Ballet. 




SCÈNE IX. 



I.n MtuES, SAR'n. 

SARTI. Qeronimo, H se fait tard et nous avons 
affaire à San-Pietro... Voyons, le tribut? 

GKROTiuo. Voilà, maître Sarti, voilà... le temps 
d’alter chcTcber l’argent chez moi!... 

EUcàNB, à Geronimo. Comment! vous allez lui 
obéir, et il n'a que trois hommes avec lui! 

GBHOKiiio. Trois hommes!... s'il donnoit un 
coup de sifHct, vous verriez arriver une fameuse 
troupe, allez! 

Bccàxs. Eb bien, vous résisteriez ! 

GEROvtuo. Vraiment! ça nous réussirait bien! 

EUciNB, aux Payions. Ainsi donc, pareeque 
Sarti vous menace de sa colère, vous vous sou- 
mettez a ce tribut dont un peu de courage vous 
affranebirait. 

MARivo, 6ai, d Eugène, Preoci garde, prince, 
nous nous ferions tuer pour vous; mais, en aU 
tendant la troupe, comment nous opposer ace 
que veux Sarti ? 

SARTI. Allons, j’ai mon compte!... nous allons 
tout à l’heure faire celui des habitants do San- 
Pitéro... Dormez tranquille; vous ne risquez rien 
tant que le payement sera fait avec exactitude et 
fidélité... A revoir! 

LES PATSARS. A revoîr, Sarti ! 

Ssiti et tes Hommes s’éloigneot. 

RIGOBERT. En voilà un percepteur des contri* 
butions! 

edgAve. C'est à n’y pas croire!... Marino, va 
faire avancer le détachement!... {Aux Payiant.) 
Allons, mes amis, je ne veux pas vous retenir 
plus longtemps... il est tard! rentrez! 

CEROxiMo. C'est ça I 

BALBiNA. parrain, revenez bientôt... [Bat.) Ça 
fera enrager Paolo I 

BUGà.vB. Oh I je vous promets que vous ne lar- 
derez pas à me revoir. 

BALBiNA. Esi-ce qu’oD quille sa marraine sans 
l'embrasser? 

bogAni. C'est juste! 

PAOI.O. Ah! si une fois elle est ma femme, ma 
véritable femme! 

La nuit Mt complète. Les Payuas se retirent de divers 
côtés. Geroaifflo ferme son cabaret. 

GERORiMO, seul. Sarti n'est pas précisément 
méchant, et c'est tout au plus s'il à sa reprocher 
sept ou huit malheurs à coups de carabine ou de 
poignard ; mais c’est égal , je ne serais pas fàcbé 
qu'oD noos débarrassât de ce tribut; ça finit par 
devenir coûteux... Et tous ces brigands ameoéront 
par ici une garnison qui nous rongera comme une 
paire de poulets I 

Il rentre. Des Soldats se gliaaentda divert oôléa. 
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SCÈNE X. 

RIGOBERT. RAlMlîAET, Soldats, GERONIMO. 

mcoBEiiT. On \a donc pincer ce Cartouche 
italien ?... 

BAiMBAtiT. J’en ai idie; mais il va frétiller 
comme une anguille... on ne l'aura pas sans se 
brûler les doigts!... 

r.EROsiuo , à une fenttre. Qu'est-ce que c’est 
donc que tout ce monde?... des soldats !... 

RiooBEaT. Salut, marchand de vint... ue vous 
troubles pas!... 

GBno.tmo. Ah! c’est vous?... 

KiGOBKiiT. Moi-même. 

CEKONiao. Tiens ! pourquoi donc êtes • vous 
revenus? 

niGOBERT. Histoire de se promener h pied, et en 
compagnie! 

GÉBOMRO. Mais... 

HAiMBAur. Cabarctier, je vous donne le conseil 
de fermer votre fenêtre et de taper de l'œil, si 
c'est possible!... Assez de dialogue ! 

GBRoatuo, d part. C’est singulier, c est singu- 
lier!... 

Il ferme U fenêtre. 

isARiao, aux soldats. Les voici !... les voici I 

Ssrii et scs Hommes descendent de la montagne, et 
arrivent en scène. 

RIGOBERT, d part. Je vais voit si mes chevMX 
n'ont pas besoin de RigobertI... 



SCENE XI. 

Les Mêmes, SARTI, puis EUGÈNE, Soldats. 
SARTi , à $e$ hommes. Nous Arriverons à propos 
au village de Son-Pietro... L'inccndic les réveil- 
lerai... 

Bucà.NE, flccourof»(, d Sorti. Rcndeï*vousî 
SARTI. Aht nous étions attendus!... Nous 
rendre! nous sommes trop nombreui pour cela! 
Il décharge M carabine, un combat s’engage, Sani et sea 
Bomtnes sont contenus, aprûi une action mêlée de 
divers épisodes. 

TROISIÈUE TABLEAU. 

Une chambre des appartemeats de Joséphine. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

UN CHAMBELLAN , UN DUC , UN GRAND 
DIGNITAIRE, Officiers, VALENTIN, LU- 
CIENNE. 

LR CHAUBRLLATf R Sortant de la chambre de 
Joséphine. Messieurs, sa majesté Pimpérinrire et 
reine différera de quelques jours son voyage à 
Fontainebleau... Elle attend l'arrivée de sa ma- 
jesté la reine de Hollande et de son aitesse le 



vice-roi d’Italie!,.. Eh bien, rnonseigueur. le vice- 
roi nous viendra t-il en aide dans celle ctitrc|irise 
que rimpérairice commence peut-être a soup- 
çonner? 

i.R DUC. L’empereur e.<pêre qu'il en sera ainsi ; 
pour moi, je ne ]>uis comprendre qu’on traite les 
affairesd'état avec les sentiments du cœur; entre 
une mère et son fils, la politique o'a rien à pré- 
tendre! 

i.E CHAMBELLAN. Ce projet pourràlt donc échouer? 

LS DUC. Non, car maintenant U s’appuie sur la 
plus forte puissance humaine... la volonté de 
l'empereur !... 

Ils sortent. 

VWWWV\VVV\\WVWVVVV% 

SCENE II. 

VALENTIN , LUCIENNE. 

VALENTIN. Mademoiselle Lucienne, vous ailes 
auprès de rirnpéralricc? 

LUCIENNE. Oui. monsieur Valentin. 

VALENTIN. Voules-rous lui faire tenir ce billet, 
et lui dire que 1a personne qui l'a écrit attend 
ses ordres ? 

LuciBN.Tc. Certainement... Mais pourquoi ne 
venez-vous pas vous-même?... Vous savez qu’elle 
vous reçoit toujours avec plaisir! 

VALENTIN. Oh! certainement.. Je ne l’ai vue qûe 
deui fois depuis que j'ai précédé le vice-roi à 
Paris... eh bien, je ne désire pas la voir davan- 
tage. 

i.cciENNB. Pourquoi ? 

VALRNTiJv. C’est triste pour mol, car il j a bien 
des années que je me suis fait une habitude de 
l'aimer autant que je la respecte!..,. Mais que 
Toulez-vous, elle a beau faire, le chagrin est dans 
son cœur, et Je n’ose la regarder, de peur de voir 
des larmes dans ses yeux ! 

luci&aNNB. Vous avez raison, monsieur Valentin, 
c'est une remarque qui n'a pu m’échapper... 
C'est au point qu’elie ne donne aucune aucution 
à ce qui rocciipail et lui plaisait tant autrefois. 
{Avec mystire.) Croiriez -vous que depuis trois 
jours elle n'a pas reçu une seule marchande de 
modes?... Ceci est bien grave; nous sommes à la 
veille de quelque grand événement! 

VALBNTiN. J'espère que l'arrivée de ses enfants 
va lui rendre U gaieté. 

LUCIENNE. Dieu le veuille, monsieur Valcniinl 
Elle entre dans l’appartement de Joséphine. 

SCÈNE III. 

VALENTIN, puis ALEXANDRE, 

TAI.BNTIN. Non, je n'cspcre pas que le bonheur 
lu! soit rendu !... Je ne in'y trompe pas, tout est 
changé autour de l'impératrice, et ces grands 
dignitaires qui étaient la tout a l'heure ne pou- 
vaient déguiser une sorte d’embarras... Que 
va-t-il donc se passer?, . Le moment viendrail-il 
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OÙ il me faudrait maudire cea grandeurs où j'é- 
tais si heureux cl si fier de \uir parvenir la veuve 
du général Ueauharnais? 

ALCX ANDRE, d uit JETuiss/er. C est très'bien, mon- 
sieur ; je me charge de demander a sa majesté s’il 
lui plaît de recevoir mon camarade.. Vous voilà, 
ValcDlin? 

VALENTIN. Monsieur Àlexandrel 

alexandu. Moi^méme, arrivé depuis une deml> 
heure. 

VALENTIN. Et le vice-roi? 

ALEXANDRE II ost îci, aul Tuilerics, auprès de 
rem|>ereur,.. Eh bien, vous avez l'air tout singu> 
lier!.. Pensiei-vous donc que je manquerais à ma 
qualité d’aide de camp du prince Eugène et que 
je viendrais à Paris sans mon général? Non pas; 
j'ai eu i'honneuret le plaisir de raccompagner sur 
le champ de bataille, et je ne veux ni ne dois le 
quitter désormais; car avec (ut on est en bonne 
compagnie!.. {A l'Huistitr.) Voulez-vous m’an- 
noncer à rimpératricc? 

vAt EvriN. Kn vérité, je ne puis comprendre... 

ALEXA.NDRE. Quoi donc, Valentin?... ce rapide 
voyage?... Eh! mon Dieu, n’allons-nous pas au- 
jourd’hui d’une extrémité a l’autre de l’Europe 
comme un bourgeois de Paris va se promener à 
Versailles ou à Saint-Cloud? 

losÉruiNB. entrant Alexandre!.. Laissez-nous, 
Valentin... C'est là que vuus ferez attendre 1a 
personne qui vous a remis un billet pour moi. 

SCÈNE IV. 

JOSÉPULNE, ALEXANDRE. 

zoséPBiNB. Toi ici. mon enfant?.. Je oc t'atten- 
dais pas avant le vice-roi. 

ALEXANDRE. Le vice-roi est aux Tuileries, ma- 
dame , et j’étais chargé de vous annoncer son ar- 
rivée. 

josF.rBi.NE. Que dis-tu ?.. Et U n’est pas auprès 
de moi? 

ALEXANDRE. L'empereur l’a mandé immédiate- 
ment. 

JOSÉPHINE. Avant qu’il D’eûl embrassé sa mère! 

ALEXA.NDRE. Qu’avex-vous , madtmc ? vous pâ- 
lissez !... 

JOSÉPHINE. Rient... ce n’est rien, mon enfant. 

Elle s'assied. 

ALEXANDRE. Yoos voiTez le vice-foi en même 
temps que la reine de Uollande, qui est aussi au- 
près de l’empereur. 

JowpuiNR. Abl... (A part.) Mon Dieu! mais en 
vérité je ne Murais comprendre pourquoi Napo- 
léon... 

ALEXANDRE. Il ne faut pas vous affliger de ce 
léger retard, madame ; vous savez que l'empereur 
appelle sans délai auprès de lui les chefs d’armée 
qui viennent de tenir campagne... Il n’a pas fait 
exception pour ic vice-rni, voilà tout!.,. 

JosiraiNE. Tu as raison, mon coraol; et moi, 



j’avais tort : c’était de l’égolsmc maternel. Voyons, 
mon liis sc porte bien î 

ALEXANDKE. Otii, madame. 

losÉPiii.NB. Kh bien, te voilà heureux, tu fais la 
guerre!... 

ALIXANDRB. GràcC à TOUS !... 

JOSÉPHINE. Et je sais qu'on est content de toi... 
tu as fait preuve de courage... Â qui donc fais-tu 
des signes ?... 

ALEXANDRE. A un ancien page, à un camarade 
qui voudrait bien vous présenter scs hommages. 

JOSÉPHINE. El quel est le nom de ce guerrier? 

ALEXANDRE. Higonnet. 

JosÉPUiNB. Celui qui donnait tant de mal à ce 
pauvre général Gardanne? 

ALEXANDRE. Luî-même! ... 

JOSÉPHINE. Qu’il vienne!... je serai charmée de 
le voir!... ( Alaxondra va chercher Higonnet.) 
Mon Dieu! que le temps me semble long!... Qui 
me délivrera de mes incertitudes?... Mais je m’a- 
larme a tort peut-être... peut-être Napoléon se 
concerte-t-il avec mes enfants pour ménnger une 
surprise à leur mère !... Non!... c'est encore un 
de ces mille présages qui vont droit à mon cœur 
et assombrissent ma destinée!.*. 



SCÈNE V. 

JOSÉPHINE, ALEXANDRE, HIGONNET. 

JOSÉPHINE. Eh bien, monsieur Higonnet, êtes- 
vous devenu bien grave à l'armée ?... 

HiooNNET. Au contraire, madame, je m’y suis 
beaucoup amusé. 

JOSÉPHINE. El comment? 

nir.oNNET. A voir le prince Eugène chasser de* 
vant lui les Autrichiens! 

JOSEPHINE. Et vous étiez auprès de lui? 

HIGONNET. Certes, madame!... 

JOSÉPHINE. ,11 est bien aimé de ses soldats, n'est- 
ce pas ? 

HiGO.NNBT. Comme vous l’éles des Français, ma- 
dame I... 

JOSÉPHINE. Flatteur!... El que dirent les Ita- 
liens lorsqu’à Milan l’empereur l'adopta pour son 
fils et pour son successeur à la couronne d’Italie? 

uir.o.NNET. Madame , ce fut un enthousiasme 
général, surtout parmi les belles llalietmes! 

JOSÉPHINE. Ab! vous avez foil cette remarque- 
là?... 

HIGONNET. ÜDiquemeot par esprit d'observa- 
tion!... 

ALEXANDRE. Quant à moi, j'ai éprouvé delà 
lorprise dans la circonstance que vous rappetei , 
madame... 

JOSÉPHINE. Explique-toi... 

ALEXANDRE. Je me demandais pourquoi sa ma- 
jesté Napoléou ne nommait pas le prince Eugène 
son successeur à In c*Rirunne de France!... 

JosÉPiiiNC, «mue, u part. Ah! «ni, pourquoi 
n'en a-l il pas clé ainsi!... Voila celle pensée fa 
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Ule que chaque instant voilse réveiller!.. (i7aur.) 
Àllei, mon enfant, allez, et souvenez-vous que 
TOUS pouvez compter sur mon amitié... Quant à 
votre avancement... 

BiGONNBT. Ceit Taflaire des coups de canon , 
madame. 

ioséPHiNB. El un peu de ma protection , mon- 
sieur Uigonnet... • 

lU s’inelioent. 

ALEXaMORB, eii sortant, d Higonnet. Eh bienf 
mcoNiiBT. Elle sera toujours belle!... 
ALUANDaB. Et bonne!... 

SCÈNE VI. 

JOSÉPHINE, seule. 

soséPHiTB. Allons!... je ne puis maîtriser plus 
longtemps mon impatience!... je veux embrasser 
mes enfants, je veux enfin savoir pourquoi Napo- 
léon les retient auprès de lui!... Mais il faut bien 
qu’il y ait au fond de tout cela quelque mystère 
fatal!... car enfin, l'empereur comprend Pâme 
d'une mère; il est bon, il est facile à tous les no- 
bles sentimenu. et ce n’est pas sans quelque rai- 
son puissante qu'il retarde ainsi le moment où 
j'aurai prés de moi Eugène et Hortensel... Mais, 
celte contrainte qu’il ne peut cacher en ma pré- 
sence, les mille indices que j'ai recueillis, cet in- 
explicable embarras de tous les personnages qui 
m’entourent!... 11 semble qu’il y ait sur moi un 
malheur eonnu de tous, ignoré de moi seule I... 
{Ouvrant tinsporla.) Yenexl 

SCÈNE VII. 

lOSÉPHINE, MARGUERITE. 

jostpnin. Eh bien , Tout qui ète< li lonvent 
accoorue ven moi, roua que j’ai mutouI trouvée 
lur cette route dont vous m'aviei prédit la splen- 
deur. qu’aves-vous i me dire ?... comment se fait- 
il qu'aujourd’hui plus que jamais je me sente 
entraînée vert les idées tuperttitieutee que vous 
nourrisseï? 

usRGcintiTE. Il en est ainsi lorsque la tristesse 
et l'appréhension viennent vous visiter sur lee 
degrés du Irène... la croyance arrive avec la dou- 
leur. 

joséPHiaE. Vous m’avei écrit... tous avei roula 
me voir: parleil.., 

HARGOaaiTE. Oui, j’ai voulu vous voir anjour- 
d'hui, et que votre majesté me pardonne I je ma 
sens porife vert vous par une force irrésisübte , 
toutes les fois que je vous tais livrée i l'iDcerli- 
lude et à la tristesse... Je voudrait vont dire des 
paroles d’espérance et de consolation.., 
josépiiisR. Et vous ne le pouvez , car ce serait 
un mensonge, n’cst-ce pas?... Tenez, vous disiez 
vrai lorsque vous me montriez à moi-même par- 
venue au faite des grandeuri humaines; et là, 
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frappée au cceur d’une de cet blessures qui font 
mourir!... Aujourd'hui surtout, il me semble 
que je vais commencer un avenir désespéré!... 
Mais que va-t-il donc se passer? le savez-vous?.,. 

HiRGUKRiTE. Je Sait que Napoléon ne voudra 
pat s’arrêter dans cette voie où il marche, en- 
traîné parla gloire et aveuglé par l’ambition I... 
Je sais que ses rêves gigantesques le rendent in- 
flesiblc dès qu’il s’agit de les réaliser; jetais euGu 
qu’au faite où il est monté, il imposerait silence 
à son cceur pour n'écouler que la votz de son 
génie ou les inspirations de sa politique! 

rosépiiiKE. Que voulei-vout dire? 

HARGOBRiTE. Je vcui dire que ce veste empire 
ne lui suffit pas. 

josépiiiNK. Et il faut craindre de le voir rallumer 
la guerre? 

HARGCBRITE. Il faut Craindre cette pensée pro- 
fonde, incinrable, qui ne s'arrête pas à sa gran- 
deur présente , mais regarde par delà le tom- 
beau ! 

tosÉPiiiNE. Eh bien, c’est pour y trouver son 
nom grandissant d'êge en Sgc, sa mémoire vé- 
nérée, son souvenir éclatant... 

hargdbrite. Et les enfants de ta race, hMtien 
de sa couronne impériale ! 

josépHivE. Lea enfants de ta race! Ab! mal- 
heureuse! toujours cette menace qui retentit à 
mon cceur! Mais n’ai-je pas mon fils, mon Eu- 
gène?... Je me réfugierai dans sa gloire, dani 
l’amour et le respect dont il est entouré... 

UAHGUERiTE. Hàlez-vous douc d'obtêuir de Na- 
poléon qu’il le désigne pour son successeur... 
Bientdt il ne serait plut temps... ce ne serait plus 
ici que je pourrais vous revoir... 

icisépuiivE. Où donc ? 

UARGUERITE. A la Malmaitou !... seule et aban- 
donnée!... 

Elle sort. 



SCÈNE VIII. 

JOSÉPHINE, puis HORTENSK. 
josépmaE. O mon Dieu! que dit-elle? Hais 
c'est que, moi aussi, je me suis dit souvent qu’un 
jour pouvait venir où le divorce!.., le divorce!... 
Séparée de Napoléon, répudiée! Non, ce c’ett pas 
possible; micut vaudrait mourir 1 
uv RDissiER. Sa majesté la reine de Hollande t 
josépiiivE, Que le ciel toit louét j'avais bewiu 
de la présence de ma fille. 

nORTERSE, ou Due, 7«< resta d la porta du fond. 
Soyez tranquille, monsieur le duc, je remplirai lo 
mandat que j'ai accepté... Voua pouvez noua 
laisser. 

Le Dae s’éloigne. 

josérutRE. Enfin, te voilà, ma fille! J’ai bonne 
envie de le gronder pour m’avoir fait attendre si 
longtemps; mais je pardonne, car je suit heureuse 
de l’embrasser! 
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LE PUIWCE EUGÈiNE ET L'IMPEIUTKILE JOSÉPHINE. 



BOiTtNsi. L’erapeceut m'a bil appeler à mon 
arrivé de Saint-Leu... 

f 'i lOsÉFaiHi. Et Eugène eat encore aupréa de 
. luit 

J noiTVisE. Eugène aisiite à un conseil que 
l'empereur vient de faire assembler. 

losèpHina. De quoi donc t'agil-ii, qu'on ne lui 
laisse pas un moment pour venir embrasser sa 
mère? En vérité, nous payons notre haute for- 
tune par de tristes privations du cœur!... Mais, 
Uortense, tu parais bien émue, bien agitée... 
HORTSvat. Ma mère... 

iOsèpHiMR. Eh bien, mon enfant, parle... ne 
me sache rien... 

BORTEnsi. Dites-moi, ma bonne, mon etcel- 
lente mère, n'est- ce pas que votre bonheur le 
plus vrai, le plut précieux, vous l'avez toujours 
placé dans Taffection de vos deux enfants? 

zosèpH'Ki. Oui, ma Elle. 

_ BonransE. N'est-ce pas que vous nous aimez , 
Eugène et moi, au-dessus de cette puissance qui 
vous a été donnée? 

tmtnm. One dh-tn, ma fille? Ne suis-je pas 
mère avant d'ètre impératrice! Cette couronue 
que je porte, j'en suit fière, sans doute; mais 
quelle couronne pourrait valoir ma richesse ma- 
ternelle? 

Bonvansi. Et tant que vous nous aurez, vont 
vous sentirez forte et courageuse? 

josdPHisra, Oui, surtout s'il fallait touffrir.pour 
vous,,. Alors.,. Mais qu'ai-je hetoin de te dire 
tout cela? Apprends-moi plutôt ce secret qui ta 
pèse et que je ne saurais deviner... Que veut 
donc l'empereur, et qu'atlend-il de toi? 

BORTENsa. Ma mère... ce n'est pas moi qui dois 
vbut porter ce coup funeste... 
sosÂpmnt. Ma fille ! 

BORTR.V!». Maudit soit le jour où la couronne 
vous fut donnée I 

jasdemvE. Malheureuse enfant, tu me fais 
mourir! Calme-tol; tu me diras... Uortense, je 
promets d'avoir du courage... Parle. 

BoeÙEE, mtrant. C'eat moi qui parlerai, ma 
mèrel 

SCÈNE IX. 

JOSÉPHINE, HORTENSE, EÜCÊNE. 

rembrastant. Mon fiUl 
vcntisfta On nom lalue qnelqnet initants pour 
h douleur : tout à rheare, à ceux qui vont to- 
Mr» il faudra nom nnHitTer ferm^ etréaignétl.,. 
(Jvèd ^otfon.) Ma nére, l'empereur m'a appelé 
pour nfannoncer qu'il aviH pria une r^olulioa 
ftilafep irrévocable! 
lOséraiNi. Laquelle? 

Il m’a chargé de voua translneUre sa 
volonté : quoi qu’il ait fait pour moi, dèa à pré- 
sent nous sonomes quittes! Ma mére..« Ü faut vous 
préparer... au divorce! 



jusÉpm.vK. Au divorce! 

noRTE-NSE. M.1 mère! 

josKi’iiixF. Etc’cstvous, mon fils!... vous!... 

EiicÈvR. Oui... l’empereur a compris qu'en cette 
occasion vous ne dévier verser des larmes qu en 
présence de vos enfants... Madame, vous êtes Im- 
pératrice, et vous garderez toute votre dignitél 

JOSÉPHINE. Mais je me trompais lorsque je pro- 
mettais du courage... Mes enfants, ce coup me 
tuera ! 

ECGÈNE. Ma mère, nous vous aimerons plus que 
jamais, nous vous aimerons pour vos souiïranccf, 
pour ce sacrifice que vous ferez à la politique! 

BosTENsi. Vous verrez encore redoubler l'a- 
mour et le respect que vous porte la France! 

JosÉPHiNt. Le voilà donc révélé ce secret qu'on 
me cachait avec tant de soin et que je craignais 
de pénétrer!... Maudit soit le jour où mon fils 
alla demander à Napoléon l’épéc de son perd... 
Ce fut la cause de cette union qui ne m'a fait 
monter si haut que pour me faire tomber au rang 
des souveraines répudiées !... Mais, quoi!... à dé- 
faut d’héritier, n'étes-vous pas là, mon fils T... 
Lui qui vantail vos talents, vos vertus et votre 
courage, ne peut-ll donc vous destiner cette coO» 
ronne qu’il a conquise avec son épée?... Où sont 
donc ses aleui pour m’immoler ainsi à cet orgueil 
dynastique, pour m'outrager à la face de l’ani- 
vers !... 

BtJG&NE. Vous venez d’espliquer ma conduite, 
ma mère, et de tracer votre chemin. Nous nous 
devons à nous-raémes de nous résigner noble- 
menti.. 11 ne faut pas qu’on nous accuse de re- 
gretter celte couronne qu'on aurait pu me trans- 
mettre!... Lorsque l'Empereur m'a fait part de 
cette résolution qui vous frappe, j'ai senti mon 
cœur défaillir; car j’ai songé à tout ce que vous 
alliez éprouver,.. Mais il y avait là des hommes 
qui ne comprenaient qu’une ehoae, la nécessité 
de perpétuer la dynastie napoléonienne... On a 
parié de 1a France, et j’ai répondu pour moi, 
pour vous, que ce nom seul nous dictait notre de- 
voir... Ma mère, depuis nasttnt où vous avet 
mis le pied sur les degrés du tréne, vous vous 
êtes montrée au niveau do votre grandeur; vous 
Bravez osé du pouvoir que pour acquérir reitime 
et l'amour des Français. Allons, prouvez à tous 
que vous étiez digne de la royauté, eu abdiquant 
avec courage. 

UORTENSE. Vos dcux enfants seront là pour 
TOUS chérir et vous consoler. 

josÉPHiüR. Et lui, loi que j’ai tant aimét... 
c’est ainsi qu’il brise celte union dont j’oubliais 
l’éclat pour ne songer qu’à son bonheur. 

Euaà.NB. Ne croyez pas qu'il reste insensible et 
qu’il obéisse froidement aui inspirations de sa 
politiqaeU.. J'ài vu ses yeux se remplir de lar- 
mes.., 

josÉpuns. 11 a pleuré? 

uoRTENSB. Oui, ma mère. 

RUG^iNR. Mais vous le savez, quandson but est 
marqué, il y marche avec énergie; il parcourt 
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d‘où il 4 ri-iuiope radmirâtiun et la ter- 
reur. üki inàrc. Ilortense ne voul quittera pas, 
car elle fuit le trône qu’on lui a imposé. Et 
moi, je ne vcui point d'autre sceptre que cette 
épée, arec laquelle j’ai chassé les Autrichiens de 
ritalie, et vaincu a Raab sous les jeux de la 
grande armée!... 

jo>ÉPiii>K. Mon nis, tu as un noble cœur!... 
Hortense. toi aussi, tu connais tous les soucis de 
ja royouté, et il appartient à ta mère de te don- 
ner l’exempb* de la résignation. {Avec beaucoup 
d émotion ) Pourtant, quelle femme l’aimera ja- 
mais autant que moi!.. Napoléon! Napoléon!... 
ja devais mourir au milieu de tes victoires d’Ita- 
lie, alors que lu m'écrivais pour calmer mes alar* 
mes : a L’ennemi va paver cher les pleurs qu’il 
te cause; » alors que. triste de mon absence, tu 
t'impatientais de tes triomphes même !... 

Elle tombe dans la rêverie et pleure en silence. Eugène 
presse ses mains, tandis qu’Horlenae se penche sur elle 
avec affecUon- La porte du fond s'ouvre ; l'iluisaier est 
sur le seuil, qu'il ne dépasse pas. 

EUGÈ:«E, d VBuissier. C’est bien !... Ma mère, 
voici dea témoins qui ne doivent voir en vous que 
du courage et de 1a fermeté. 

Joséi>Hl?(E. Et que vcuI-od? 

SOGÈNE. Votre signature à l'acte de divorce- 
Joséphioe essujre scs larmes, se lève et prend une atliluda 
de dignité. 

SCENE X. 

Lss MUES. LE DUC, LE CHAMBELLAN. 

On dépose l’acte sur uoe table. Les Pmonn.Tges 
minent avec une cunusitc respectueuse Joséphine, qui 
s’avance vers le Duc et le Cbaïubcllan. 

soaiPHt.'tB. Messieurs, l’Empereur m’a demandé 
un témoignage éclatant de mon obéissance a sa 
volonté, une preuve de mon dénouement à la 
France, à sa grandeur, à son avenir!.. Je vais si- 
gner cet acte qui me fait descendre du trône, où 
je n'étais montée que pour sacrilier toutes mes 
affeciions au bonheur de notre patrie !.. Ma con- 
science me dit que j'ai régné pour être aimée, et 
le sacriQoe que j’accomplis me garantit l’estime 
que je veux emporter dans ma retraite. 

Elle signe*, aprè^ avoir signé, elle porte la main à son 
front et parait chanceler. 

LE DUC, allant pour la soutenir. Madame... 
]05Épui.NB. Merci, monsieur; mes enfants sont 
UL- 

Elle s’apptiie sur Eugène et Hortense, et rentre dans son 
appartement. 

QUATBlinE TABZaEAU. 

Près de Smoleoak. Une colline sur laquelle rerinéefrtD> 
çaisc est eu repos. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

RAIMBAUT, SoLnsTs. 

AUMBAOT. Ça me va asscx de bivouaquer une 



lulnutê près de Smolensk, en attendant la pro- 
msnade du côté de Moscou. 

unatL. Il p.vraU que nous ne larderons pas à 
jouer de la clarüiclte. 

baimbaüt. C’est à savoir , vu que les Russes 
n'ont pas voulu y mordre jusqu’à ce moment ; il 
est possible que l’appélil leur vienne, à présent 
que nous sommes partis de celle ville. Voilà le 
prince Eugène qui rassemble tout le quatrième 
corps où nous sommes incliM... Là-bas, les corps 
de Ney cl de Davousl, et l’Empereur, rien que çe 
de monnaie!.. J'ai idée, celle fols, que nousal* 
Ions battre la semelle avec les Russes. 

iiURBi.. Ah ça, irons-nous encore loin dans ce 
pays que le diable confonde? 

RAiMBAüT. Je ne m'inquiète plus du chemin.» 
1! y a vingt ans que je roule sans m’arrêter. Nous 
avons pour consigne de faire plusieurs fois le tour 
du monde... Le Juif errant est enfoncé!.. 
Roulcnjent de tambours. Lm Soldats prennent les armes 
au coRunandetneot du Général de divisiOD. 



SCÈNE II. 

Lts Mêmes, EUGÈNE. ALEXANDRE, UIGON- 
NET, ÜmciERS. 

CL'GÊMB. Général, votre division ne se mettra en 
marche que sur un nouvel ordre .. Il m’est im- 
possible de renoncer à la position que voici , elle 
servirait à retenir une partie de l’armée russe, 
tandis que l’autre aurait à résister à Ney et à Da- 
voust. Je me propose d'éclairer l’Empereur sut 
l’avantage que nous aurions à nous poster ici... 
[Réflérhissant.) A moins pourtant que son plan 
de bataille n’en ait décidé autrement, et nous sa- 
vons tous que son génie a des secrets qu’il nous 
convient de respecter. 

LE GÊHÉKAL. Princc, cclui que vous enverrex à 
l'Empereur devra passer sous le feu des Russes ; 
car le quatrième corps en est le plus rapproché. 

EUGÈNE. Je suis bien sûr de trouver des hommes 
de bonne volonté. 

LES SOLDATS. Moi ! moU tous!... 

EUGÈNE. Merci, mes braves; j’y aviserai plus 
lanlL. (A l'écart ) Je n'aime pas cette tactique 
des Russes, qui nous attire ainsi pas à pas sur 
leur territoire envahi... C’est avec de tristes pres- 
sentiments que je vois l’armée s’avancer vers le 
cœur de la Russie !.. Disaient-ils vrai ceux qui 
voyaient dans le divorce de ma mère une date fu- 
neste pour les destinées de l’Empereur?.» Mi 
mèrel nous l’auriez mieux conseillée que ceux qui 
l'entoureot maiutenaot; car plus que personne, 
vous âviei souci de sa gloire et de son bon- 
heur !.. Allons ! quoi qu’il arrive, votre fiU com- 
battra pour lui, pour la France, comme si une 
étrangère ne vous avait pas dépossédée!... Que 
dis* je?... depuis que vous avez abdiqué, mes de- 
voirs n'ont fait que grandir... Je veux de la f^oire 
pour vous la rapporter. 
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âUfZAfiDBB, «âvanfafU. Prince t 
KU6ÎLNB. Eb bien» mon ami, tues fatigtié, n'est>ee 
pas? 

ALEXAtTDKi. Non... J’ai une grâce à vous de- 
mander. 

BUcè?(B. Parle. 

ALBXANDRB. Vous m'avex dit souvent : Alexan- 
dre, lorsqu’une orc.'ision se présentera de le dis- 
tinguer aux yeux de l'armée, viens me trouver, je 
t’en laisserai proUter. 

Bcckxi. Kh bien? 

ALEXANDKB. Tout à l'heure, vous partiez d'un 
ordre à porter à l'Empereur... I 

BUGfcvB Oui, et j'enverrai quelqu'un dés que I 
le corps de Ney sera réuni a celui de Davoust. | 

ALBXAXDRE. Tenez donc votre promesse. Per- 
mcUez>moi de porter cet ordrel 

EUGÈNE. Toi? I 

ALBXANDaB. Voui ne voudn*z pas me favoriser 
moins que le premier soldat venu?... Il n'est pas 
un seul officier do voire état-major qui ne puisse 
citer avec orgueil quelque mission honorable et j 
périlleuse... A mon tour, prince, ne me refusez | 
pas! I 

BUGÈXB. Pauvre enfant! t'envoyer à une mort ‘ 
presque certaine ! { 

ALEXAivpHB. OÙ Serait l'honneur s’il n’y avait j 
point péril? I 

BUGÈNB. J'ai promis de veiller sur toi. i 

ALBXtNDRB. Vous avez promis do nie faire ga— i 
goer mes grades. 

EUGÈNE. Non, je ne consentirai pas... Que t’im* > 
porte ! les occasions ne te manqueront pas ailleurs; | 
Ici le danger est Inévitable I 
ALEXANDRE. Eh bien, si ce n’est pour moi, soo> 
gez donc à votre mère à qui j'appartiens par les 
liens du sang... Prince, tous ceux qui portent son 
nom doivent être en avant, afin que l.i gloire 
qu’ils pourront acquérir rejaillisse sur elle!... Et 
si je suis cité dans un bulletin de la grande 
armée, elle en sera heureuse et fière dans sa so- i 
lUude de la Malmaison !... 

EUGÈNE. El si tu es tué? 

ALEXANDRE Eh bien, encore un sacrifice, dira- 
t>ene, encore un sacrifice à l'Empereur et à la 
France! 

EUGÈNE. Viens donc! tu pourrais tomber sous 
une balte perdue, j'aime mieux que tu risques une 
mort glorieuse! 

ALEXANDRE. MerCl. 

Tous deux s’éloignent i travers les rangs de la division. 

SCÈNE III. 

UIGONNET, RAIMBAUT, OmciBits, Soldats, 
puis BIGOBERT. 

HiGONNBT, d ffafmùatir. Eh bien, mon brave, il I 
y a longtemps que nous ne nous sommes rencon* 
très !... 

RAJUBAirr. C’est vrai, mon officier; apres ça, 



nous pourrions bien finir par ne plus nous ren- 
contrer du tout. 

HiGONNrr. J'en serais Aché, mon ancien. Vous 
souvenez-vous du jour où nous avons fait con- 
naissance aux Tuileries? 

RA 1 HIAUT. Parfaitement. Soit dit sans vous of- 
fenser, vous aviez la langue assez pointue; mais 
votre épée n'est pas mai affilée, c’est une justice 
à vous rendre. 

nicoBBRT. Obéi la Grise! y sommes-nous? 

HIGONNBT. Voici le digne Rigobert et ses respec- 
tables chevaux! 

RIGOBERT. Ab! il n'y a pas de bon sens à les 
faire trimer de cette façon. Salut, camarade Raim- 
haut; nous ne sommes pas mal loin de la Cour- 
lille, hein? 

RAiHBAULT. Ou J reviendra. 

RIGOBERT. J’eo ai perdu l'espérance, triple nom 
de la Grise! on ne s'arrête tout juste que le temps 
de dire : Dieu vous bénisse! l'Empereur nous fait 
aller au galop. 

RAïUBAUT. Qu’est-ce que ça vous fait? vous êtes 
à cheval! 

RIGOBERT. C’est bien tes chevaux qui me gèneot 
la sensibilité! 

RAIMBAUT. Ah ça, mille diables! ils ne sont pap 
plus malheureux que les fantassins! 

RIGOBERT. Les faniaisins! on en trouve tant 
qu’on veut, il y en aura toujours... les chevaux, 
ça ne pou.sse pas comme ça!... S-ms vous com- 
mander, mon officier, va-Uil y avoir du nou- 
veau? 

mcoNNET. On va se battre. 

RIGOBERT. C’est du nouvcau de tous les jours 
ça! Je serais pourlaoi Oatlé de m’arrêter dans 
une ville quelconque. 

RAIMBU’T. A Moscou. 

RIGOBERT. Moscou ! est-ce loin d'ici 7 

RAIMBAUT. Quaire-virigi dix licucs. 

RIGOBERT. Merci. Nom de 1a Grise! si j'étais 
l'Empereur ! 

HIGONNBT. Eh bien? 

RIGOBERT. J’arrêterais les frais tout de suite, 
et je dirais a chacun : Gobergez-vous à présent ; 
voici du foin cl de l’avoine... non, je veux dire 
du vin n* 1, du fricot et un bon lit. Allez-y !.., 
(Aou/emenZ de (ombouri.) Allons! à la contre 
danse I Si je reviens tout entier à Paris, j’en rirai 
longtemps! 

La division m met sous las armes. 

SCÈNE IV. 

Les Mêm», EUGÈNE, LE GÉNÉRAL, pult 
ALEXANDRE. 

RUGÈNB. Messieurs, il faut nous porter en avant. 
{Â part.) Alexandre ne revient pas! Pourquoi 
l’ai-je laissé partir? Ah! le voicil 

ALEXANDRE. PriDce, l'empcrcur veut que le^ 
corps suive l'ordre qu'il a donué d'abord* 
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KüGtin. U bat flone ibandonncr cett« (toil- 
lionT 

ii.ExtNDm. Ouf, maii le corpi du gdaéral Rey- 
iHer T> Tenir de ce rdtd I 
iDGkxB. Qui lui portera l'ordre T 
ÀlKXATDKE. Moi. 
moina. Tu réitérât avec lui T 
AMTiNDta. Non, car j'irai rendre compte à 
l'Empereur. 

EDG^R. Ptaier deux foli i travera lea lignai 
ennemiet ! 

ALEXiEDEX. Prlnce, c'rit une donble gloire ! 

11 part RO ^alop. Hoaveniant. La diviaion l'Aloiane, dea 
CoRRRuea arrivant au ailup et tourbiUonnent aur lea 
drrrtiara rangs de la diviaion. Un corps russe s'établit 
sur le terrain qu elle a abandonné. 

SCÈNE V. 

UN GÉNÉRAL, L.N COLONEL, SoiotTS eusses. 
Ui «^iviaAL» Je vous le disais bien, colonel ; 



THÉÂTRAL. 

Napoléon va porter ailleart la bataille... toute 
•on armée â'éfoif^ne du cdté de Test... Voilà le 
corps du prince Kugène qui va rejoindre. . 

Li coioNiL. Et notre armée toute entière qui 
I Tient se joindre è nous! 

Li cé.'véaAL. Napoléon va luirre la ronte de 
Moscou : mais il n’entrera pas dans la ville sainte. 
(On entend le canon.) Qu’est-ce donc? 

LT coLO!fEL. Le canon de Barday de ToUy ! 

Li GÉNÉRAL. Non, ce n’est pas dans celte direc- 
tion t La bslaille va s’engager. . je comprends 
maintenant pourquoi Bagrattou hésitait ». Nous 
sommes bien ici. 

LE coLOTYRt. Kegardez, général... un corps fran- 
çais qui s’avance de ce côté. . 

LS GéxéitAL. Pour SC briser au pied de ces hau- 
teurs. 

^ Des Cosaques courent dans tous tes sens. MouvemenL 
, Comroeoccmcnt de la bataille. 

1 liVAILLE. 






ACTE TROISIEME. 



PBEMIEB TABLEAU. 

En Russie. Une plaine couverte de neige. — L.i retraite. 
Le Bataillon sacré; Officiers et ï^ldaU de divers 
corps présentant uu aspect de misère et de souffrance. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

RAIHBAUT, Soldats, GÉNéRAUX, Colonels, Oe- 
nasRS de divers çradee composant le batail~ 
Ion sacré. 

CN SOLDAT, prit d'un feu qui s'éteint. Fini!.., 
11 n'y aurait pas do quoi allumer une pipe. 

RAiiBAUT. Eh bien! tant miem. puisqu’il ne 
faut pas s'approcher du feu de trop près. On y 
crève comme 1m papillons autour d'unt cbao- 
delle. 

LE SOLDAT. J'aimeraU encore mieux mourir de 
chaud que de froid. 

RAiMBAtrr. Des béitfM!... 11 s'agit de tenir bon 
et de rentrer en France. Et nous pouvons l'espé* 
rer, puisque le prince Eugène nous commande. 
Sans lui, nous y passions tous dans cette retraite 
que le diable confonde! 

LE SOLDAT. Oui, mais depuis que nous avons 
perdu le maréchal du côté de Wiazma, sans 
qu'on tache ce qu’il est devenu, noua pouvons 
être piocét à chaque minute par Ouwaroff et les 
cosaques. 

HAïUBAüT. Alon, ca ôn bonne compagnie ; 
Dons brûlerons nos dernières cartouches avec le 
bataillon sacré que YoUà ; des généraux, des co- 
lonels qui ont pria un fusil elle font faila lim- 
plM foldatsi... 



I LB G^NÉR.AL, commandant le ôa(aif/on. Mes- 
I sieurs, je suis inquiet de ne pas voir revenir le 
I prince au bivouac. Cette reconnaissance qu'il a 
j voulu faire lui-méme. il l'aura poussée trop loin 
I peut-être. La disparition du maréchal nous place 
! dans un danger imminent dont nous ne pouvons 
sortir que par un miracle. Réunis à la troupe si 
peu nombreuse, mais si déterminée, qu’il com- 
mande. nous aurions pu faire une trouée dans le 
I corps d'Ouwaroif. Cet espoir est perdu, et le 
prince, qui s'oublie lui-méme pour nous tous* 

I peut nous être enlevé dans une de res excursions 
! dont il ne veut laisser le soin à personne, 
i BAiMBALT, çui s'est oppTocké. Pardoo et ex- 
cuse, mon général; voulez-Yous que j'ailleeu avant 
avec quelques hommes t 

LE GÉNÉRAL, Mcrcî. moQ brave ; chacun son 
tour; depuis Kxasnoé ces messieurs sont devenus 
soldats; c'est un métier qu'ils n'avaient pas ou 
blié et qu'ils ont fait dans la retraite, autour de 
l'Empereur. Uo peloton et un sergent!.,. 

UN COLONEL, s'avanpont. Voilà, commandant. 
LE GÉNÉRAL. Allez GU-devaDldu prince; il doit 
être du côté du fleuve. [Le Colonel s'éloigne auee 
quel<[ues officiers qu'il Commande.) Oporal, re- 
levez les factionnaires ! 

Un Chef de bataillon exécute cet ordre. 
RÀtUBAUT, retournant au groupe qu'il asait 
quitté. Eh bien, (rente mille diables, c’est ça qui 
4ne fend le cœur! C'est beau, mais ça me tape 
là à faire sauter le eollre!... Les Russes, la faim, 
la neige, ce gredin de froid qui redouble, je leur 
crache à la hgure ! .Mais voir cci généraux, ces 
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eotooelf et aatrei faire faction comme moi, aN 
loDt, c’est trop dur, c'est la fin du monde. 
ALKXAMDAi, à AAiMBAUT. Le princc DC re?ient 

pasf 

RAinADT. Tout à l'heure. 

ALBXANDU. Bonsoir, Raimhaut. 

Il va pour s'étendre, 

RAiiiBALT Pas làî... Ici, sur la cendre. 
ALBXAüDRB. Vous avcz raisoR. 

HAIMEAUT, le regardant, le ne te laisserai pas 
dormir longtemps, tu ne te réveillerais plus! Le 
prince m’a dit d’y veiller, il est malade, et U lient 
boD, il n'en dit rien! Un enfant!... C'est sa mère 
qui doit en avoir du chagrin!... Savoir encore si 
elle le reverra jamais!.., {f.e couvrant de ton 
manteau.) Ça a la peau plus tendre que la mienne. 
Et dire que c'est un cousin de cette bonne impé- 
ratrice Joséphine! Allons, le malheur insulte tout 
le monde depuis Moscou! J'ai vu l’Cmpcreor 
marcher è pied, un bâton à la main, comme un 
mendiant!... Qui vient UT 
ucoBEBT. Peux Français gelés .. 






SCÈNE II. 

Us Mtiiss, RIGODEHT, VALENTl.N, mceloppé 
de fourrures. 

niGOBEBT. Père Valentin, il y aura un moment 
oà votre pelure tous fera prendre pour un ours en 
personne, 

VALBirriB. Eh ! mon Dieu, on me prendra pour 
ee qu’on voudra. 

BI 60 BBRT. Ça TOUS expose à attraper un coup do 
ftatl 8008 prétexte de foire des côtelettes, vu que 
les rivrci sont rares. Nom delà Crise 1 brave Haim- 
baut, la promenade m'a peu réchauffé. 

RAiHBADT. Vous ovez pourtant marché à pied. 

EiGOBERT. Et comment donc que j'aurais marché? 
à cheval 7 11 n'y en a plus de chevaux ! Kôtis, grillés, 
dévorés I... Il m'en restait on avec lequel je fai< 
sais le chemin depuis Krasnoé, comme une véri- 
table paire d'amis. 11 était maigre comme plu- 
sieurs coucous I Ces gueox de traîneurs l’ont pincé 
dans mes bras et fricaué à 1a minute! Un cheval 
d'un earaetére charmant 1 Les gredins l'ont trouvé 
bon, âlleil 

VALE.TnB. Vous ne vous inquiétez que des ebn- 
Taux. 

BicoBBRT. Tiens!... Ht rbumanité donc, vous 
B’y penses plus, père Valentin? 

TALBimif. Je pense que si je sors de la Russie, 
fa ne sera pas pour y revenir!... 

Roulemeulde Umboars. 

BiGOBBRT. Qu’est-ce qu’il y a? 

BAIBBAUT. Le prince revient par ici... Allons, 
debout tout le monde! 

Les Soldats sc lèvent, les uns promptement, les autres 

avec efforts, quel(]ues<uns s'appuyent sur le bras de 

leurs camarades. Tous, avec le bataiiioa sacré, atteadeot 

le Prince, qui enUe en scène. 
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SCENE III. 

Les MtirE5, EUGÈNE. 

EUr.ètK. allant au bataillon sacré. Messieurs, 
je vous remercie de vous être inquiétés pour 
moi. 

tt côNéRAL. Princc, tout notre espoir est en 
vous. Vous seul pouvez Muver les tristes débris 
de ta grande armée. 

Bcr.èNR. C'est vous qui faites ma force, et me 
rendez possible celle tâche qu’en s'éloignant l’Em- 
pereur a daigné me conlier. Vous avez donné un 
exemple de constance et d’abnégation qui ne de- 
vait pas rester stérile. Eh bien I colonel, tous voilà 
promu au grade de sergent; vous n’avez vraiment 
pas dérogé, c’est descendre pour recueillir plus 
de gloire. Et vous, commandant, tous n'étes cer^ 
tes pas un caporal ordinaire; voire escouade se 
compose de eapHainet qui doivent s’entendre à 
faire leservice. Général, vous avez souteot prouvé 
que TOUS seriez habile i diriger tout un corps 
d’armée; vous avez là un bataillon peu nom- 
breux. mais l'Empereur lui-méme l’a commandé* 
et il s'en faisait gloire. 

LB GéTéEAL. Prince, nous avons été inspirés par 
ee sentiment qui vous anime; nous avons voulu 
rentrer en France avec honneur. 

RCGâRB. Et nous pourrions y parvenir si le 
maréchal N'ey nous était rendu; mais sa perte 
peut entraîner la nôtre. 

LB Gé.NÉBAL. Et personne n'est venu rompre 
cette cruelle inceriiiude où nous sommet sur sa 
destinée? 

ECGfovE. Il est un homme qui souvent a servi 
d’intermédiaire entre le maréchal et moi à tra- 
vers les mille accidents de la retraite: cet homme 
était auprès de lui lorsque nous fômes séparés; 
je ne l'ai pas revu !.. . {Allant aux lo/dots). C’est 
bien! toujours fidèles à celte loi de la discipline 
sans laquelle nous aurions péril Je veux qu'on 
dise de vous : ils sont restés fidèles autour de 
leur drapeau, Us n’ont pas succombé sous ces 
désastres inouïs qui ont dévoré une année de six 
cent mille hommes!... 

LES SOLDATS. Viv6 le prioce Eugène 1 

SOGÙBB. Vive la France I... C'est une mère ché- 
rie qu’il faut revoir pour lui parler des enfants 
qu’elle a perdus. 

RAiBBAUT. Mon prînce, Ü y a là quelques ca- 
marades qui ne pourront pas se remettre en 
route! 

BUGâBE. Nous les porterons tant qu'il nous 
restera des forces!... je ne veux pas abandonner 
un seul homme! 

CR SOLDAT, te soutehant à peine. Prince... 

EUGÈNE, le soutenant. Efa bien, mon brave, lu 
souffres, n'est-ce pas?... Allons, du courage; de- 
main tout ira mieux ! 

LE SOLDAT. La faim me tue!... 
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EUGfavi. Tient! j'at gardé ma pari de U ditiri- 
bution qu'on a faite ce roalin; prends! 

Il lui donoe un morceau de paia. 

I.B SOLDAT. Non, non. gardez pour vouf ! 

lUGÈNB. Je n'ai pas faim, moi!... 

LB SOLDAT. Mcrcü mcrcü 

Eücè.HE. Kh bien, Alezaudre, toujours triste? 

AI RXA?<DRR« ^0D ! 

BUGÈNE. Songe donc que bientôt nous serons 
plus heureux. 

ai.examdhb, sa levant avec peine» Vous espérez 
qu’il y aura un combat? 

BucÈ:vs. Un combat? nous ne devons pas en 
désirer. 

ALEXA.NDag. Pourtant, si on y trouve la mort, 
c’est une mort glorieuse, et vous êtes délivrés 
de vos souffrances I... 

ECGÈ.vB. Tu dois vivre pour retourner auprès 
de ma mère, à qui j'ai promis de te ramener. 

ALEXAifORB. Oui, je voudrais la revoir; elle est 
si bonne!... Je ne la reverrai pas! 

EUcàNB. Alexandre!... 

ALRXARDRB. Ëcoutez, je n’ose pis dire devant 
eux ce que je souffre, ils accuseraient mon cou- 
rage 1 

EUGÈNE. Non, tu l’es montré brave autant que 
les plus vieux soldats!... 

ALBXANORB. Oh 1 ce c’cst pas cette guerre que 
j'avais rêvée... ce climat qui nous dévore!... la 
France, la patrie, si loin de nous!... les Tuileries, 
l'impératrice !... 

EUGÈNE. Grand Dieul (Alexandre /Wsionne.) 
Tu as froid ? 

ALEXANDRE. NoO , leoezl 

Il lui prend la main. 

EUGÈNE. C’est la fièvre qui le dévore!... Soldats, 
général, à moi!... secourez cet enfant 1 secourez- 
le comme s'il était mon frère 1... Alexandre, viens 
dans mes brasl ouvre les yeux!... 

ALEXANDRE. DonOir I... 

EUCÈ.NB. Non, le sommeil c’est la mortl 

ALEXANDRE. Ëh bleo, iDouiir !... l'Impératrice 1 
l'impératrice I... 

EUGÈNE. RëTeille toil réveille-loil... Uortl... 
Mon Dieu, conservez-moi la résignation I Allons, 
tout entier à ces soldats mainienaot. 

UKB SENTINELLE. Qui vive? 

MARiNo, de loin. Courrier de l’armée dTlalie! 

EUGÈNE. Marino!... Général, messieurs, voici 
cet homme dont je vous parlais tout k l’heure !..• 
11 nous apporte des nouvelles du maréchal 1 
Marino arrive péniblement en soène. 

SCÈNE IV. 

Les Mènes, MARINO. 

■ari.no. Pardon, prince, mais toutes met forces 
m'ont tbindonné 1 



EUGÈNE. F.t le maréchal?... tu ne dis rien, lu 
ne réponds pas ! le maréchal?.., 

MARINO. Perdu !... 

TOUS. Malheur! malheur!... 

EUGÈNE. Ne laissez pas approcher les soldats!,.. 
Perdu , as-tu dit?,., mort! car on n'a pu le faire 
prisonnierl c’est un de ces hommes qu'on ne 
prend pas vivants! 

MARINO. Nous suivions depuis trois jours cette 
roule que vous a\ez suivie; pour nous guider, 
çà et là quelques traîneurs que le maréchal 
recevait parmi scs soldais et faisait rentrer 
sous la discipline : partout de sinistres vesti- 
ges de votre passage; la neige rouge de 
sang, parsemée d’.irmes en pièces et de cada- 
vres mutilés. Les morts marquaient encore les 
rangs, les places de bataille , et la terre était 
couverte de shakos, de cuirasses, de casques, trop 
éloquents débris qui nous disaient le sort de 
chaque régiment. Le maréchal nous entraînait 
rapidement par-dessus toutes ces ruines, et nous 
avancions toujours eôloyés par l’armée russe, qui 
semblait craindre de se heurter contre lui!... Ce 
malin, tandis que sa troupe reposait, il m'a fait 
venir: « Prends les devants, m'a-l*-il dit; lu an— 
nonceras au prince mon arrivée prochaine auprèt 
de lui. B Je suis parti... Je gravis.^ais des eollioes 
élevées... tout à coup, j'ai senti la terre trembler 
sous mes pas; l'air a retenti d'une détonation 
immense, prolongée!... Je me suis retourné, et 
j’ai vu les hauteurs que j’avais qui'téessemblableR 
à des volcans en éruption.. L’armée russe tout 
entière attaquait le maréchal et ses deux mille 
soldats surpris dans un ravin!... Deux cents 
canons vomissaient la mitraille sur celte poignée 
d’hommes dont la plupart manquaient de fusils 
pour répondre à cette formidable artillerie!... 
Tout à coup, le maréchal, avec sa troupe, est 
monté de front à l'assaut du ravin. Tous l’ont 
suivi, ils ont abordé, renversé la première ligne 
russe ; et, sans s’arrêter, ils se précipitaient aur la 
seconde, mais une pluie de fer et de plomb est 
venue les assaillir. J’ai vu la colonne chanceler, 
reculer et entraîner le maréchal dans ce ravin dont 
les Russes ont fait un tombeau. Alors, j’ai dé- 
tourné mes regards, et j’ai repris mon cbemio, 
priant Dieu pour ces enfants de la France que 
j’avais vus affronter une armée de quaire-viogt 
mille hommes!... 

EUGÈNE. C’eit une des gloires de la patrie qui 
vient de l’éleindre !... {Coups de canon au loin^ 
(ain.) Voici rennemÜ... Messieurs, le maréchal 
nous a donné un exemple que nous saurons imi- 
ter!... Nous pouvons être plus heureux que lai; 
ou notre mort peut être glorieuse comme la 
sienne!... Aux armes! soldats, à vos rangs! 

Nouveaux coups de caiioo. 

RAIUBAUT. C’est une drôle de manière de tirer 
le canon !... ce n’est pas comme ça que l’ennemi 
nous attaque ! 

EUGÈNE. Il a raison ; OD croirait plutôt enteo- 
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dre un signal de détresse !... AUendet ! (// monte 
tur une eiirntion.^ Soldats laissons approcher ; 
serrez vos rangs; vous me suivrez, et nous nous 
ouvrirons un passage !... (A haute voix.) Qui 
vive? 

Li MAnécHU.. France!... 

Fucè.vB. Cette voix!... le tnardcbal Ney. 

TOCS. Le maréchal Ncy l 



SCENE V. 

Les Mêmes, LE MARÉCHAL NET. Soldats. 

BUG&sK, embrasiOMt le Maréchal, autour dequi 
tous s'empressent. Sauvé!... sauvé!... 

LE MARÉCHAL (VET. Oui, pour VOUS revoîr. pour 
revoir la France'... Compagnons, lorsque nous 
fttntes séparés, il rue sembla que je perdaisaulant 
de frères , car nous avions soufléri ensemble et 
nous devions avoir une même destinée... Ooe de 
fuis, comme tout a i'beure, au risque d'attirer les 
Russes, j'ai fait jeter un signal par le seul canoo 
qui me reste, espérant que vous viendriez à moi 
et que nous serions réunis... riiiice, si digne de 
nous commander , héros du bataillon sacré, sol- 
dats intrépides. Je vous retrouve tous eiiün ; je no 
oie souviens plus dece que j'ai soulTcrt... 

BiGÊNB. Et nous, nous pleurions votre perte !... 
Un noua avait dit que ce matin, vous et ces bra> 
ves qui voua suivent aviez succombé sous l’armée 
ruaset 

LE MARÉCHAL icBV. L'armée ruiae nous croyait 
écrasés dans ce ravin que noos avioos-voulu fran- 
chir... elle restait immobile; j'ai rallié mea sol- 
dats, et. pour la seconde fois, nous nous sommet 
précipités sur ces masses profondes... nous y avons 
pénétré avec celte résolution qui vaut des régi- 
menu euticr... J’ai pris d’une main l’aigle que 
voilà, et j'eo ai fait notre guide à travers ces en* 
Demis qui d'oiiI jamais vu reculer nos drapeaui... 
Il fallait passer ou périr; nous avons rompu les 
lignes qui voulaient nous retenir, et les braves 
que nous avons laissés en chemin sont morU 
giorieusemenl sur les monceaux de Russes que 
nous avions renversés avec nos baïonnettes!... 

Oq entend le canon. 
TOUS. L'ennemi, reonemil... 

LE UARÉaiAL HBT. Ouwaroiï vient nous atta- 
quer! 

RCGÉvE. Nous passerons à travers son armée!... 
Soldats, serrez vos rangs !... Maréchal, il faut à la 
fois commander et combattre!... 

Il pmid un fu«il, sinvi que le Maréchal, et tous deux st 
t<iacent à la téta de la troupe. Arrivée des Russes, 
(x)cubat. La troupe française rompt les lignes ennemies 
et s’éloigne. 



DEUXIÈME TABLEAU. 

A la Malmaison. — Le eebinet de l’Emperettr, toi qu'il 
était avant le divorça. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

VALENTIN, LUCIENNE, puù RAIMBAUT. 

VAIÏNTI., d Lueiennt qui entre. Eh bien?... 

LBCiejcsK. Uélai! montleur Valendn, toujoun 
plui fiible, tonjoun plu, soulTranle!... 

VALENTIN. Oui, tout csl à Craindre maintenant! 
paurre impératrice!... 

LunaNNR. La ducheue de Saint-Leu m'a dit 
qu'elle ne roulait plus la quitter... 

TALe.NTiN. Ab 1 fi ton fils pouvait venir! ta pré- 
tence lui ferait tant de bien!... Elle serait beu- 
reute d'avoir là tes déni eniantt... mais elle m'a 
dit plu.<icurs fois qu'elle craignait qu'on ne le 
laisiAt pas entrer en Prince... et cependant, elle 
ne perd pas toute espértnee de le revoir!... Mon 
Dieu ! je n'ai donc vécu si longtemps que pour 
être témoin des chagrins de celle ramille que 
j’aime tant! 

LuciiNNE. On a frappé i cette porte... 

VALENTIN, allant ouvrir. C’ctl sans doute cet 
honnête homme de Raimbaut... Pauvre Tieux 
soldat !... 



SCÈNE II. 

Lee MfiHES, RAIMBAUT. 

nAiHBAüT. Eicusez, monsieur Valentin, j'ai osé 
de la permission que vous m'aves donnée de venir 
jusqu'ici. 

VA1E.VTI.V. Vous avez bien fait, Raimbaut; vont 
lavez que l’impératrice vous a recommandé de 
noua visiter souvent?. .. 

EAINBABT. Oui , je trouve à la Malmaison un 
accueil à en avoir le cœur plein . ma ration à vo- 
lonté, et il ne tiendrait qu'à moi d’y avoir le lo- 
gement!... La mère de mon ancien général ne 
m’a jamais oublié d'une minute; tans elle, comme 
tant d'aulrea camaradea, la misère aurait fait de 
moi ce que n'ont pu faire les boulets et lea bia- 
cayensi... Je ne voua demande pas comment elle 
se trouve... suffit I... 

LUCIENNE. Monsieur Raimbiiit, nous devons 
tout demander à Dieu que le prince Eugène 
puisse venir à la Malmaison I... 

uaiubact. Jo comprends I... une idée de cette 
pauvre mère!... Le prince! ehl il lui faudrait une 
permission pour paater la frontière I... une per- 
mission!,.. et dire qne nous en sommes là!... 
Quand je pense qu'ici. dans cette chambre, l'em- 
pereur tenait tous las jours dans tes dit doigu le 
tort de loua les sot-disant montiquet qui à prd- 
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•ent le tiennent priionnier ; eb bien , je die qu’il 
aurait dù lei caeser tous comme un caporal à la 
tête d’une compagnie 1 .. 

TALXimn. Oui, et lurtont l’il ne e’êtait pat sA> 
pare de cette bonne impératrice !... 

namanT. C’eet rral, c’ett juste!... faut pas lui 
en Touloir... il a dû plut d’une foie en avoir du 
regret!... Elle ne l'aurait pat abandonnée, elle!... 
Ab (a. montieur Valentin, je n'ai pat betoin de 
voue dire que je suis toujours U, et du moment 
que je pourrai servir à la moindre chose. .. 

vaLESTi». Ob! nous savons qu’on peut compter 
sur vous!... 

namaauT. Je soit seul au monde, voj'ez-voue; 
le vieux soldat serait mort de faim sans la bonne 
impératrice!... Je l’aimait déjà bien; mais, de- 
puis, eicutei-moi, il me semble que je n’aimerais 
pu mieux ma Bile, si j’en avait unç!... 
vaixisTi.NX. La voici, retirons-nous!... 
niiuBsuT. Oui, monsieur Yalenlin... {A part.) 
Je n’aurais pat le courage de la regarder!... 

SCÈNE III. 

JOSÉPHINE, HOBTKNSE, UiCIKNSE. deux Da- 
nes d’honnkuh. 

lOsdpilINE, entrant péniblement, appuyée sur 
I/oriente et une Dame d’Aonneur; elle l’aitied. 
Je croit que je serti mieux ici. tSourioni.) On 
piutôl je ne suis bien nulle jwrl, et je dois vous 
fatiguer de mes caprices... caprices de malade!.. 

HORTEivsE. Pouvei-vout parler ainsi, ma mère, 
ma bonne mère !.. 

sosÉPHiNE. J’ai tort. (Aux Dames d’Aonneur.) 
Ailes prendre un instant de repos, mesdames; 
vous aussi, Lucienne. 

Les Dames d'honneur et Lucienne hésitent. 

IIORTEÜSE, bat. Retirei-vous; je ne la quitterai 
pat, et d’ailleurs vous serei près d’ici. 

Les Dames d’honneur et Lucienne sortent. 

SCÈNE IV. 

JOSÉPHINE, HÜRTENSE. 

sosèpitiiiB. Ainsi donc, ma Bile, point de nou- 
velles d'F.ugèneJ. 

uoRTiNSE. Non, ma mère, et crojci-moi, e’est 
là ce qui me fait upércr que nous le reverront 
bicolOi. 

joitipiuüi. Bieotâts di«-tuT.. oui, le l’eipérc 
nous l« reverroiut.n 
iiOKTBN&Bs H e<l il loin d’ici t... 
lotiPttia'^Bn Sboi doute. .0 El puifp od Boppo- 
mtb peutr-6lre... car eofin, pour lui permeiuede 
vfuir «D FrBDoe» U Caudraii une circoo- 



cUBce « il faudrait qu'un me regardât comme 
bien malade!.. 

BORTBNSBn Obt DOD» mt mère!#* Après avoir 
Boblemeat déposé les armes, mon frère a dû res- 
ter éloigné de la France ; mais partout U inspire 
un respect» une alTeciion qui doivent adoucir les 
sévères résolutions de la politique. 

josépui!<B. Oui» son noble coeur» sa conduite si 
pure» sa renommée sans tache ont désarmé 1 a 
haine des partis!... L’empire a disparu; de nou* 
veaux souverains commandent à la France» et les 
chefs illustres de notre armée se sont vus disper- 
sés... Eugène pouvait subir uue cruelle proscrip- 
tion... La Bavière l'a adopté avec un seniimefil 
d’orgueil» et son nom est entouré d’un éclat que 
’rieu u’a pu ternir!.. 

Elle s’est levée. 

U0RTBN8B. Vous allci VOUS fatiguer» ma mère. 
jos& 4 ji 7 iBs Non... je ne me lasse pas de revoir» 
de toucher de la main tous ces objets qui me 
rappellent un passé si loin de nous» hélas I... (A 
pars.) Au moment de les quitter pour toujours» 
ils me deviennent plus chers L. (£fau(» ans’os- 
geyant.) Tiens, Uortense» c'est là sur cette table» 
que souvent furent décidées les destinées de l’Eu- 
I rope et les destinées de notre famille!... C’est sur 
ce fauteuil qu’il s’asseyait, et que» abîmé dans 
I ses pensées profondes, il passait de longues beu- 
' res à écouter les inspirations de son génie!... Que 
de fois je le surprenais rêvant ses projets gigan- 
tesques!.. Alors, U descendait des hauteurs de 
I son intelligence, et souriait aux distractions que 
je lui apportais!... Oh! pourquoi laissa-t-il ces 
joies domestiques, t>our s’isoler dans ces régions 
solitaires d’où il est tombé foudroyé!... Chacun 
de nous aurait gardé longtemps 1a part de bon- 
I heur que le ciel lui avait donnée!... Que vou- 
' lait-il de plus?... Je l'aimais tant!... Ma pensée, 
ma vie. mes joies et mes douleurs, tout me venait 
de lui» et je ne voulais pas de bornes à celte teo- 
> dresse» qui m'a tuée dès qu’il a fallu U renfermer 
dans mon âma'i 

noRTBnVSK. Ne voulet-vous pas rentra dans 
votre chambre, ma mère? .. Vous me semblés 
plus faible! (A part.) Mon Dieu! comme elle est 
, pAlel... 

' joséraiNB, à part. Je suis donc impuissante à 
I renfermer en moi-méme ces douleurs où ma vie 
I se consume et va s'éteindre? (Efaut.) Mon fils» 

I mon fils! que je voudrais le revoir!... (A part.) 
Et pourtant, quand je le reverrai, ce sera pour 
lui dire un éternel adieu!. . Ainsi le veut ma 
destinée!... Ainsi l’a prédit Marguerite! [Haut.) 
N’entends je pas le bruit d’une voiture qui ac- 
court rapidement? 

iiORTBNSc. Oui, ma mère. 

I joséruiNB. Mon fils, mon fils! qui vient à moil... 

' uunTE.NSK. Calmez-vous, ma mère; cette émo- 
I tioii... 

I iosiruiNE. C'est lui. te dis-jc; je le devine aux 
I baltemeuts de mon cueur. 
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SCÈNE V. 

JOSÉPHINE, HORTENSE, VALENTIN, jmit 

EUGÈNE. 

josApHiin. é FoImM». C’eM Engèoc qui ir- 
rive, n’est.«« pu T 

TAUNTm, hésitant. Madame... je Toulaii, j’ea- 
pdraii voua préparer... 

joadpHiNi. Est.ce qu'on peut tromper une 
méreT.. Qu’il Tienne donc, qu'il Tienne!.. (A 
port.) Obi je ne puis. Je ne tcux pas perdre un 
seul de ces iutants qui ddsonnais me sont conp 
lés!.. 

TiLDiTiit. Venes, monseigneur, Tenet I... 
iogAxi. Ma mère!... Hortensei... 
josdrRixK. Mon enfant!.. 
eugAti, la regardant, à part. Grand Dieul... 

Il recula iuTOloalainmeot. 
losdPBixa. le suis bien cbangée, n’estH» pasT 
locixi. Non, ma mère, non !.. {Valesstin tort. 
A part.) Perdue 1 perdue!.. {Haut.) le tous re- 
Tois enfin, tous trois réunis après une si longue 
absence I... 

joadrami. Oui, réunis!.. Je suis heureuse de 
TOUS TOir A mes cdtés. 

luotxi. Et maintenant nous ne serons plus 
séparés, je resterai prés de tous, je... 
losépniXK. Tu retourneru bientdt en Bariére. 
luein. Pourquoi f 

jostraixE. C'est que... Hait non, tu dluis bien, 
il ne faut pas nous quitter, nous aront tant souf- 
fert d’étre ainsi éloignés.,. N'est-ce pas, mes en- 
fants? 

HORTBTSi. Sans doute. 

eugAxi. Ha mère, les grandeurs que nous 
arons perdues firent sourenl gémir nos affectioos 
les plus cbéres et les plut saintes... Maintenant 
nous pouTont Tirre heureux ! 

iOsénn.Tj|. Oui. Eugène... oni... noos oublie- 
rons le passé qui nous fut parfait si blal, nous 
pourront encore... Le passé !... Eh bien, je me 
trompe et je tous trompait I... J'ai été bible 
eontre mes diagrint, et TOtre destinée A tous 
deux m'a coûté bien des larmetl... J’ai touIu es- 
sayer la lutte contre les coups qui m’accablaient, 
et je suis demeurée tans force et sans résolution I 
■ugAni. N’aTiei-Tous pat tos enfants? 
Mséruixi. Oui, mes enfants qui ont bit rat 
gloire et mon bonheur... met enrtnla.qpe je puis 
embrasser, que je garderai près de moi!... AhI 
malheureuse mère, il est trop tard I 
uoanxsa. Que dites-TOus ? 
josAthims. Non, ne tous abandonnes pat A un 
espoir que je n'ai plut moi-mémel... Et pour- 
tant je Toudrait Tirre, je roudrait... 

scgAxs. Venez dans nos bras, ma mère; tous 
y reirouTeres la force et l'espérance 1 
joséruiNK. Allons, tu ne devais revenir que 
pour receroir mon dernier soupir! 



uoRTExsa, d part. Mon Dieu! mon Dieut... 
(Ouvrons dtt portes.) Venez, venez tous. 



SCÈNE VI. 

Lbs Mêmes, LUCIENNE, les pitrx Dahrs d'uois- 
MmR , pmU MARGUEHITE , VALENTIN tt 
RAIMBAÜT. 



BOfiÊNE. Na naère, regardes t je fuis là, prés de 
vous avec Horfeoie ! 

JOsdrHi.M- Oui, mais malgré moi mes yeus se 
ferments et je voui aperçois a peine. Voire main, 
mes enfantai Venex, vene| sur mon cceur!...Aht 
combien je vous aimais!... Et l'Empereur, l'Em* 
pereurl... 

BuciRB. Venex, mes amis, venex!... Ma mère, 
loua ceux qui voua entourent voua aiment et voua 
vénèrent... Vivex pour leur bonheur comme pour 
le nôtre ! 

JOSÊPHiRB. Ab! oui, Raimbaut, le vieux aoldat, 
celui qui le aauva à Saint-Cloud; Il a été dei 
victoires de cet empire que j'ai vu 6nir. Ditea- 
moi, vous vous les rappelés ces jours de gloire et 
de splendeur, o'est'^e pas? 

BGGàNB. Oui, ma mère, et tout ce peuple qui 
garde votre souvenir avec religion, avecamourl 

JOsépiiiNB. Le sacre I Notre-Dame resplendis- 
sante, et Napoléon posant U couronne sur ce 
front qui brûlait comme en ce moment; mais 
alors, c'était du bonheur, du délire U. . Et puis, 
la fouie qui accourait, les Tuileries où les rois 
venaient le saluer et s'incliner devant sa touta- 
puimance! et puis... Ab! malheureuael c'est alors 
qu’on me fit au caur cette blessure dont je dois 
mourir ! 

bogInb tt HORTBRSB. Ma mère ! 

loséPHiRB. Mes enfants, mes enfants, c’est U 
hiut qu'il faut se retrouver... là haut l'impéra- 
triee répudiée reprendra sa place a côté de celui 
qui s'éloigna d'elle. Il m'aimait pourtant! ilm'ai- 
maill... Et moi, que j'étais fiére de lui, de vous, 
de la France!... Eb bien, j’oublie tout cela, je 
veux... je veux vivre encore, pour vous, pour mes 
enfaDui... 

i Elle se lève. 



BVGÊRi , la toutonant. Oh ! que Dieu vous 
garde, ma mèrel 

josÊPHiRS, ref^banf attite. Oui, je voudrais 
jne reprendre à wVie... mais tout t'elTace et l’é- 
teint... measouvenirs eux-mémea se perdent dans 
les ténèbres qui m’enveloppent... je ne voua vola 
plus! Êiea*vouf là? Mon fils, ma fille! 

BORTBNSB, à gtnottx. Seigneur, Seigneur! 

ioséPHi?(B. Venex, venex, on nous attend à 
Yiotre-Dame!... Voyex-vous rei draperies, res 
prêtres, ces dignitaires de i'Empire?-.. Napoléon, 
il est là, lui!... Sa couronne, c’est pour vous, 
mes enfants! pour vous!... A Noire Dame!..» 
è Notre-Dame I... 



c 
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MAGASIN THÉÂTRAL. 



ht» PmoQAtgM tombent egenouUl^* eiasi que Marque- | 
guerite, qui se tenait b une porte latérale. On votlt noir 
vient couvrir cette scène funèbre. BientM U ae relève, 
et laisse voir la cérémonie du sacre. 



Le théâtre change, et représente la mise en scène de la 
ballade du poète allemand Seidlitz : 



A minuit César sert du tombeau , et passe sa revue aui 
Cbamps-Êlysées. etc., etc. 

L'arc de triomphe se détache sur les ténèbres de la nuit, 
que dissipe biblement ls pile lumière de la lune. Aui 
sons d'une musique religieuse et guerrière, des ombres 
fantastiques s’animeut, et défilent devantNapoléon, qui 
les domine du haut de l’arc de triomphe; ce sont les 
soldats de la vieille garde des divers corps de l'armée, 
accourus pour passer celle revue du maître, qui les 



I 



rappelle du tombeau. La scène est étrange et en bar- 
monie avec la pensée du poeie. Ces ombres ont con- 
servé l'amour de 1a guerre, qui les précipite au-devant 
de l'Empereur ; elles passent, comme k ces jours de 
grandes revues, où dcm soldats se présentaient avec 
orgueil ; mais, au mouvement rapide de leur marche, à 
ce sileuee qui les environne, è l'aspect bizarre qu'ils 
offrent aux regards, au caractère fantastique du mouve- 
ment qui les entraîne, on recoonaU une do res roncep- 
tions qui se servent du merveilleux pour rsppeler les 
souvenirs d’une réalité perdue. 

A ce tableau succède un riche palais dent les arcades je 
perdent dans l'immensité ; il est rempli de personnages 
au milieu desquels on voit sur une estrade, Napoléon 
entre Eugène et Joséphine. 



nN. 
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